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    Quittant sa province reculée du nord du Viêtnam, le mandarin Tân a confié la justice du tribunal au pachydermique docteur Porc. Autoritaire et expéditif, ce dernier ne tarde pas à exposer ses travers quand une découverte macabre l’oblige à fourrer son nez dans la fange d’une histoire ancienne. Affairé, il trottine de sessions d’autopsie en séances de chirurgie esthétique, sans oublier de se régaler au passage d’exquises douceurs fourrées à la viande. Ainsi, ne sacrifiant jamais le lard pour l’art, il mène son enquête avec un flair tout particulier, dans une ville où de vieux cochons se frottent à de jolies cocottes. Artiste du scalpel et virtuose de l’acupuncture, le docteur Porc est aussi un maître de l’interrogatoire: pour que les suspects crachent le morceau, il n’hésite pas à les cuisiner avec des herbes très, très spéciales.


    
      
    


    Ce roman de Thanh-Van Tran-Nhut s’inscrit dans la série des enquêtes du mandarin Tân, qui nous plongent avec précision et malice dans le Dai-Viêt du XVIIe siècle.
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    Les reins cassés et la jambe lourde, Hong gravit avec lenteur la pente colonisée par des touffes de fougères frangées. D’un geste las, il écarta les frondes nervurées de pourpre, se frayant un chemin à travers les rosettes de feuilles imbriquées. Dans les rayons rasants du soir, les panaches argentés semblaient flotter au-dessus de leurs ombres devenues solides. Arrivé en haut de la colline, il se laissa choir au pied d’un hêtre. Repoussant la mèche qui lui barrait le front, il étendit ses jambes et enleva avec soin la besace qu’il portait en bandoulière.


    Un sourire satisfait éclaira son visage pendant qu’il ouvrait le sac et soupesait sa récolte: il y avait là de quoi tirer une petite fortune. Le jeune homme caressa du regard les feuilles luisantes de truong sinh thao, l’herbe d’immortalité, que les Chinois appelaient chiao ku lan. Cette plante n’était pas rare, à proprement parler, mais encore fallait-il aller la chercher dans la forêt, où elle croissait au fond de ravins escarpés. Peu de gens s’aventuraient dans les cuvettes envahies de végétation et truffées de reptiles, de crainte de ne pouvoir remonter avant la tombée de la nuit. Aussi Monsieur Trung, l’apothicaire, faisait-il toujours appel à lui pour la cueillette de l’herbe miraculeuse qui irait garnir ses bocaux, en attendant d’être vendue à prix d’or. L’immortalité, souvent rêvée mais rarement atteinte, valait bien quelques ligatures de sapèques et des empoignades sans élégance, se dit Hong, en pensant aux vieillards qui se bousculaient dans l’herboristerie, jouant des coudes pour arracher leur sachet au parfum d’éternité. Les mains griffues se refermaient avec avidité sur la promesse de jours sans fin, et on se hâtait de faire infuser les feuilles pour sentir couler, dans sa gorge ratatinée, un breuvage plus doux que du miel.


    Mais le commerce de l’immortalité n’était pas ce qui faisait la prospérité de Monsieur Trung, car un jour, fatalement, les petits vieux finissaient par ne plus venir à l’officine. Non, le gros de sa fortune venait des plantes qui entraient dans la composition d’élixirs de beauté, d’onguents de jeunesse et de poudres diaphanes. Ces plantes-là, Monsieur Trung les cédait avec parcimonie à des médicastres prêts à payer le prix fort. Hong le savait bien, lui qui œuvrait derrière le comptoir quand il n’était pas en train de cueillir des simples. Pour le médecin qui comptait élaborer les Sept Trésors pour des Cheveux de Soie, il exhumait précautionneusement de leur boîte en porcelaine bleue les radicules d’angélique, pesait les fruits de lyciet de Chine et emballait les graines de sésame. Pour celui qui souhaitait préparer le délicat baume dénommé Neige parfumée sur la Montagne de Marbre, il sélectionnait les racines de pivoine et d’astragale, destinées à purifier le teint et adoucir la peau. Pour les potions d’amincissement, on lui demandait du ginseng, des baies d’aubépine et des tiges de réglisse. Les acheteurs grinçaient invariablement des dents en tendant les piécettes, mais se consolaient tout aussitôt en estimant la somme que débourseraient leurs clientes éprises de beauté.


    Hong eut une moue pensive. Sans conteste, les femmes constituaient une clientèle de choix pour la profession médicale. Amoureuses de leur reflet ou insatisfaites de leur silhouette, elles n’hésitaient pas à consulter les médicastres dans l’espoir d’améliorer leur apparence ou de masquer leurs imperfections. Pour preuve, Madame Jonquille qui promenait une tignasse d’un noir de jais, alors qu’elle avait vu flétrir une bonne cinquantaine de printemps, et l’épouse vaniteuse du marchand de légumes, dont la figure blanche comme un pavé de tofu surmontait un cou basané de paysanne.


    Tous ces artifices féminins le déroutaient. Comment arriverait-il à distinguer la vraie femme sous ses apprêts? A ce stade de sa vie, cette question était loin d’être rhétorique car il était jeune, vigoureux et regrettablement inexpérimenté. Bien sûr, il avait reluqué des clientes amènes, épié des jeunes filles farouches, observé en cachette des femmes mariées, mais il se demandait toujours si ses sens n’avaient pas été trompés par l’éclat d’un peigne adroitement positionné ou la splendeur d’un habit bien taillé. Le velouté d’une peau provenait-il d’un fard nacré? Dissimulées sous le carmin d’un sourire, des lèvres rêches et blêmes attendaient-elles l’ignorant crédule pour un perfide baiser?


    C’est que Hong avait une peur bleue de se fourvoyer. Il n’était pas sans savoir que les jeunes filles nubiles rivalisaient d’ingéniosité pour attraper le niais aux poches raisonnablement pleines, et ceci dans un seul but: en faire leur mari. Cette chasse à l’homme immémoriale avait fait quelques victimes dans son cercle de connaissances. Son ami d’enfance, pour avoir trop hâtivement embrassé une vendeuse de soupe à la lumière d’une bougie, s’était réveillé dans les bras d’une femme à la bouche dure, qui avait exigé réparation de son honneur perdu. Un proche cousin, quant à lui, s’était laissé ensorceler par une artiste très féminine que l’intimité avait révélée plus artiste que féminine, au grand dam de son admirateur. Enfin, un voisin grisonnant avait succombé aux charmes d’une femme à la taille souple et aux sourcils arqués, suscitant l’envie de tous ses congénères avant de devenir le père stupéfait d’un enfant qui ressemblait furieusement au jeune gardien de buffle.


    Confronté à ces indéniables tromperies, Hong s’était résolu à garder la tête froide. Promis, juré, il se montrerait vigilant face aux subterfuges des séductrices en mal de mariage. Il ne se laisserait pas duper par la couche de fard qui comblait sans doute une peau grêlée, examinerait à la lumière crue l’étirement des paupières, à la recherche de ridules camouflées sous un trait de khôl, et débusquerait sans faillir la racine blanche dans une chevelure d’ébène. Lui, qui connaissait les merveilles des onguents et des élixirs, savait jusqu’à quelles extrémités irait une femme pour plaire et cette lucidité allait le préserver du pire.


    Rasséréné, Hong appuya sa nuque contre le bois rugueux et contempla le vallon dans lequel s’amassaient déjà les plis obscurs de la nuit. En contrebas, les vipères en robe verte devaient commencer à enlacer les lianes, pendant que les scolopendres se mettaient en marche, leur tronc ondulant avec une grâce de courtisane. Il lui arrivait d’imaginer qu’au clair de lune, des créatures fantastiques prenaient vie au cœur de cette mer végétale, enfantées dans la chaleur moite des mousses et nourries par les herbes aux vertus magiques. Et si, au contact d’une fleur étoilée, les vipères se muaient en demoiselles, dont les corps épouseraient les courbes fluides d’un arbre longiligne? Frôlant des pousses de bambou, une rainette se transformerait en nageuse agile et s’ébattrait dans la rivière, ses jambes interminables projetant une couronne de perles d’eau. Chatouillées par un rayon de lune, les corolles d’orchidées deviendraient les pans papillonnants d’une robe de laquelle émergerait une femme aux allures d’Immortelle…


    Hong geignit malgré lui. L’évocation de cette fleur sauvage fit surgir dans son esprit l’image de Mademoiselle Orchidée, qu’il croisait de temps à autre, sous l’arcade de la porte Est. Quelquefois, elle posait sur lui un regard distrait qui mettait le feu à tout son être, avant de filer d’un pas léger, oublieuse de leur brève rencontre. Il admirait alors en silence le galbe altier de son corps et le rythme de ses hanches, hypnotisé par la beauté irréelle de son visage. Mais autant soupirer après le vent ou pleurer sur une ombre car déjà, il ne subsistait d’elle que le souvenir de son passage et une fragrance qu’il s’efforçait en vain de retenir.


    Ce triste constat ramena le jeune homme à la réalité, et il se remit péniblement debout. Dans le crépuscule qui tombait, les arbres et les lianes commençaient à perdre de leur consistance, prêts à se fondre dans une grisaille humide et odorante. Il ne fallait pas s’attarder s’il voulait rentrer pour le repas du soir. Hong époussetait le fond de son pantalon quand il avisa une silhouette sur le chemin qui menait à la ville. Les yeux à demi fermés, il chercha à identifier cette démarche chaloupée qu’il avait l’impression de reconnaître.


    —Ah, mais que faites-vous par ici, Madame Camélia? s’écria-t-il enfin d’une voix forte.


    Surprise, la femme se retourna et avança vers lui d’un pas inégal.


    —Je suis si heureuse de vous voir, Monsieur Hong! répondit-elle, en dégageant d’une main la longue chevelure qui lui fouettait le dos. Je me suis fait mal au genou et ce sentier me paraît sans fin.


    Plein de sollicitude, Hong se précipita à sa rencontre. Après tout, c’était l’épouse du vieux Chang, dont la boutique de pinceaux donnait sur la même place que l’herboristerie où il travaillait. La trentaine passée, elle gardait encore une apparence agréable, ayant été épargnée par les grossesses habituelles qui faisaient des ravages chez les femmes de son âge.


    —Ne vous forcez surtout pas! lui conseilla Hong. Cela risque d’empirer…


    —Vous pensez? Il faut pourtant que je marche coûte que coûte.


    Elle esquissa un mouvement et réprima une petite grimace de douleur.


    —Quelle bêtise de ma part! Je voulais simplement faire une promenade, mais je suis égarée et j’ai glissé sur un rocher en essayant de remonter sur le chemin.


    Elle secoua la tête, les joues roses d’ennui, et releva un peu sa robe pour inspecter ses escarpins. Hong ne put que remarquer le cou-de-pied encore fin, que mettait en évidence une chaussure brodée de perles.


    —Me voilà rassurée par votre présence, surtout qu’il commence à faire sombre, dit Madame Camélia en levant vers lui des prunelles où brillaient des larmes de douleur.


    Vaillante, elle tenta de faire un pas en avant, mais dut boitiller, les dents serrées.


    Touché par tant de courage, Hong proposa avec timidité:


    —Vous n’irez pas bien loin comme cela. Permettez-moi de vous aider. Tenez, passez votre bras autour de mon cou et je vous soutiendrai.


    Madame Camélia lui adressa un sourire reconnaissant, puis posa sur ses épaules un bras mince dont le contact, contre toute attente, le fit frémir. Il rougit violemment et toussota pour cacher sa gêne. Dans son for intérieur, il maudit son émoi car la femme était non seulement son aînée, mais aussi mariée à un homme qu’il lui arrivait de saluer.


    —Votre époux doit s’inquiéter de votre absence, fit Hong pour montrer que ses intentions étaient des plus honorables. Il ne faudrait pas traîner, sinon il alertera tous les sbires du tribunal!


    Appuyée contre son torse, l’autre laissa poindre un sourire fatigué.


    —Figurez-vous qu’il me croit chez une amie. Il n’aime pas me voir par monts et par vaux, alors j’ai inventé une petite excuse pour pouvoir m’absenter. C’est aussi bien, pour cette fois-ci, car cela l’empêchera de se ronger les sangs.


    Ce disant, elle faillit perdre l’équilibre et Hong la rattrapa de justesse par la taille, qu’elle avait d’ailleurs fort gracile. Sous ses doigts, il sentait le tracé charmant de la hanche, tout en courbes et en rondeurs. Une goutte de sueur coula insidieusement dans son dos, tandis que son cœur s’emballait comme un chiot enragé. Pour conjurer son trouble, il inspira profondément. Un coup d’œil à cette pauvre créature accrochée à lui comme à un sauveur le tranquillisa. Cette femme honnêtement mariée n’allait pas lui tendre de guet-apens, comme les jeunes filles en mal d’épousailles. Face à son infortune, la malheureuse s’était mise sous sa protection, et il comptait bien la tirer de ce mauvais pas.


    —Courage, Madame Camélia! Ensemble, nous allons arriver à la ville d’une façon ou d’une autre–à l’heure du Rat, s’il le faut.


    Ils progressèrent avec prudence sous les ramures devenues floues. Hong sentait que sa compagne faiblissait à mesure qu’elle collait son corps au sien. Quand ils dépassèrent un frêne feuillu, elle gémit et le repoussa doucement.


    —Je suis à bout de forces, Monsieur Hong! Rentrez tout seul. Je resterai ici, sous le couvert des arbres. Demain, vous demanderez à mon époux d’envoyer un hamac pour me ramener.


    —Jamais de la vie! objecta le jeune homme. Ecoutez, si vous ne pouvez pas continuer, nous passerons la nuit ici… Je veux dire, je monterai la garde pendant que vous dormez, au cas où le Seigneur Tigre viendrait à rôder dans ces parages.


    Madame Camélia se détendit perceptiblement et murmura:


    —De l’autre côté de cette colline, il y a une grotte. Nous pourrions nous y installer, ce serait plus sûr.


    Hong tressaillit.


    —La grotte des Mille Ames? Vous n’y pensez pas! J’ai entendu les pires histoires sur cet endroit maudit!


    —Quel gamin vous faites! répliqua la femme, les yeux étirés de gaieté. Ce sont des racontars, allez!


    —Pas du tout! Tout le monde sait que ceux qui s’y aventurent finissent un jour par mourir dans les pires souffrances!


    Madame Camélia le fixa, l’air navrée.


    —Pardonnez-moi. J’oubliais que les jeunes gens sont aussi impressionnables que les grands-mères. Dans ce cas, je m’allongerai ici pendant que vous retournerez en ville. Ne manquez surtout pas de prévenir mon mari!


    Le congédiant de la main, elle se mit à chercher un endroit confortable sous le frêne.


    Hong se rebiffa. Elle n’avait pas à le traiter de mauviette, elle qui s’était stupidement démoli le genou après s’être perdue comme une oie! Depuis quand une femme d’âge mûr se moquait-elle d’un garçon au jarret leste?


    —Bon, si c’est comme ça, nous irons de ce pas à la fameuse grotte! ordonna le jeune homme, irrité. Dépêchez-vous, si vous voulez arriver avant la nuit!


    Elle s’approcha de lui et il l’entraîna sans ménagement par la taille, heureux de montrer qu’il n’était pas homme à se laisser bafouer. Non, franchement, elle commençait à l’énerver avec ses sous-entendus dépréciateurs et son mépris à peine voilé. Le jour n’était pas venu où il se laisserait ridiculiser par une femme! Le vieux Chang devait en baver avec une épouse aussi insolente.


    Exaspéré, Hong força l’allure, pendant que sa compagne poussait de petits cris de protestation. Devant eux, une paroi rocheuse annonçait les contreforts de la montagne qui se déroulait en un long ruban minéral vers le nord. Ils franchirent la côte alors que le ciel virait au violet et se trouvèrent soudain devant une ouverture dans la pierre, une bouche noire comme la gueule d’un démon.


    La grotte des Mille Ames. Malgré lui, Hong sentit ses entrailles se recroqueviller. Il surprit un sourire en coin de Madame Camélia et ses traits se durcirent.


    —Venez! Nous allons nous installer à l’intérieur, comme vous l’avez demandé.


    La gorge nouée, il pénétra dans l’antre, suivi de Madame Camélia. Il s’immobilisa quelques instants, le temps que sa vue s’accoutume à l’obscurité presque totale. Les ombres qui se pressaient dehors paraissaient translucides comparées à la noirceur presque palpable de la grotte. Il lui semblait que la voûte s’élevait très haut et quelque chose, comme un souffle ou un pressentiment, lui disait qu’ils n’étaient pas seuls.


    Lentement, Hong alluma la lampe à huile qu’il emportait toujours dans ses expéditions.


    Une nuée sombre s’abattit sur eux, une armée d’ailes dentelées, déployées comme les voiles d’une flotte de guerre. Un bruit assourdissant d’air brassé amplifiait cette houle vivante qui décrivit un arc de cercle avant de se refluer. Une panique glacée submergea Hong tandis qu’il levait les bras pour se protéger. Madame Camélia poussa un cri et se blottit contre lui.


    —Des chauves-souris! dit Hong, une fois la vague passée. Elles se sont retirées au fond de la grotte.


    De la terre battue couverte de déjections s’élevait une odeur désagréable. Hong attira sa compagne un peu plus loin, où une parcelle de sol, à côté d’un grand rocher, avait été épargnée de la souillure. Derrière le rocher, hors du globe de lumière ambrée de la lampe, se répandaient les ténèbres, épaisses et insondables.


    —Vous qui êtes versé dans le secret des herbes, ne pourriez-vous pas examiner mon genou? demanda Madame Camélia en s’appuyant contre la grosse pierre.


    Hong la dévisagea à la lueur de la lampe. Matée par son autorité, elle devait vouloir lui montrer sa soumission, se dit-il, satisfait. Ses paupières pudiquement baissées et sa voix devenue plus grave n’avaient plus cette insupportable arrogance qui l’avait agacé plus tôt. A la bonne heure! Elle avait enfin compris qui était le maître ici!


    —Bon, fit-il sur un ton rogue pour affirmer sa supériorité, je vais voir ce que je peux faire.


    Il s’agenouilla et saisit le bas de sa robe. D’un geste qu’il voulait sobre, il découvrit la cheville qui lui parut normale et se fit un devoir de tâter légèrement la peau, dont la douceur inhabituelle le désarçonna.


    —Permettez-moi de préciser que ce n’est pas au pied que je souffre, mais bien au genou, hasarda Madame Camélia en relevant d’elle-même l’ourlet de son habit.


    —J’y viens, rétorqua-t-il sèchement, tandis qu’un mollet joliment dessiné se profilait devant ses yeux exorbités.


    De sa vie il n’avait approché d’aussi près la jambe d’une femme, et il ne put s’empêcher de frissonner. Haletant, il observait le galbe du muscle et le grain de la peau, dont la pâleur exsudait une sensualité inattendue. Cependant, la robe remontait toujours, jusqu’au moment où le genou se dévoila, sans la moindre contusion.


    —Vous n’avez pas d’entorse, décréta Hong d’une voix rauque. Mais je vais tout de même m’assurer qu’il n’y a pas autre chose.


    Il se mit à pétrir l’articulation, étonné de la souplesse du membre. De ses doigts tremblants, il explora la peau derrière le genou, et se rendit compte qu’il avait lui-même très chaud. Ses habits lui parurent soudain étroits. Son pantalon le comprimait, sa veste dégoulinait de sueur. Il leva le regard et s’aperçut que Madame Camélia le lorgnait avec un étrange demi-sourire.


    Mais il n’eut pas le temps de se poser de questions car tout à coup, elle se renversa sur la pierre. Déséquilibré, Hong tenta de s’accrocher à la robe, mais sa main dérapa et se retrouva plaquée contre une cuisse brûlante. Affolé, il s’efforçait de se dégager lorsque Madame Camélia lui saisit brutalement le poignet. Il se raidit, attendant une gifle qui ne vint pas. Au contraire, la femme de Monsieur Chang immobilisa sa main dans les profondeurs de sa jupe, et ses doigts rencontrèrent une douceur hors de ce monde. A genoux, la main coincée dans un creux exquis, Hong crut défaillir. Cependant, sa compagne le releva sans ménagement et enfouit de force son visage dans les replis de sa robe, à la hauteur de la Caverne enchantée. Il crut étouffer, avant d’être assailli par l’odeur musquée et féline qui émanait du corps de Madame Camélia. Il avala le parfum animal et charnel, fait de moiteur et de désir.


    —Viens ici, feula Madame Camélia en le tirant avec fougue.


    Debout, il avisa le sourire gourmand de sa compagne pendant qu’elle lui léchait avidement les lèvres. Puis, elle s’empara de sa personne et partit d’un rire de gorge.


    —Ma parole, tu as perdu de ta nonchalance, mon petit Hong! Je dirais même que tu es tendu, voire roide de peur!


    Dos contre le rocher, Madame Camélia enroula sa jambe autour de la taille de Hong, l’emprisonnant dans une étreinte de fer. La partie la plus précieuse de son individu enserrée dans la paume de la femme, son sang battant à tout rompre dans ses veines gonflées à bloc, Hong prit la seule décision qui lui parut saine: il abdiqua.


    Et c’est ainsi que dans la grotte des Mille Ames, Madame Camélia initia le jeune Hong à la position du Lapin frétillant dans la Tanière de Velours, avant de le chevaucher pour exécuter le sublime Deux Mouettes passent devant la Lune. Alors que dehors les étoiles glissaient sur la Rivière d’argent, elle lui apprit le secret de la Toile d’Araignée capturant le Ver à Soie, puis lui détailla le périlleux Rosée et Pluie ruissellent au Printemps. Hong connut ainsi le plus grand ravissement de sa vie en effectuant le Baiser foudroyant de la Licorne et crut mourir lors de l’Ascension du Pic des Dieux.


    Pendant qu’au-dessus d’eux, dans un ballet aérien sans cesse changeant, battaient les milliers d’ailes de chauves-souris, Hong se laissa emporter par les vagues lumineuses du plaisir, qui finirent par le rejeter, assouvi et libéré, sur les plages anthracite du sommeil.


    
      
    


    Quand il se réveilla, la lampe à huile était éteinte. Par l’entrée de la grotte filtrait la lumière d’une aube laiteuse. Hong se redressa sur le coude, les lombes endolories et la gorge sèche. Les souvenirs de la veille lui revinrent en mémoire et il chercha Madame Camélia à ses côtés. En vain. Etait-elle sortie pour prendre l’air après cette nuit à nulle autre pareille? Le guettait-elle, tapie dans un recoin sombre, prête à lui faire subir d’autres délicieux supplices?


    Au bout d’un moment, comme rien ne remuait dans la pénombre, il se remit sur ses pieds et cria son nom. L’écho, amplifié et déformé, lui répondit. Il sourit. La coquine devait lui tendre une embuscade dans laquelle il comptait bien se jeter sans tarder. Emoustillé, il contourna allégrement le gros rocher.


    Là, il s’arrêta, interdit.


    Les poils du cou hérissés d’effroi, il contempla la forme étendue à ses pieds. Des lambeaux de tissu drapaient pitoyablement ce qui restait d’un corps aux jambes écartées. La chair semblait avoir été dissoute. Seuls subsistaient des os d’un blanc immaculé et un crâne dont la bouche ouverte laissait échapper un hurlement muet.


    Le cœur au bord des lèvres, Hong se rua hors de la caverne tandis que derrière lui l’armée des chauves-souris se levait, aile contre aile, comme une lame immense prête à déferler.

  


  
    
      
    


    La journée avait à peine commencé que Monsieur Tuc, l’ébéniste, vivait un moment qu’il espérait oublier au plus vite. Par-devers lui, il maudit sa décision de franchir, la bouche en cœur, le seuil de cette pièce encombrée où il était en train d’essuyer un interrogatoire des plus humiliants.


    —Combien de fois le faites-vous par jour? demanda sans ambages l’homme qui le fixait d’un air blasé.


    —Euh, c’est-à-dire que je ne compte plus… balbutia Monsieur Tuc, fort embarrassé. Trois, quatre fois en moyenne… Peut-être un peu plus.


    —Seul ou avec quelqu’un?


    L’ébéniste, cramponné à son banc comme un noyé à une brindille, déglutit violemment.


    —Souvent seul. Et alors, j’utilise ma main. Cela va plus vite.


    —Je conçois bien! railla son interlocuteur avec un sourire narquois qui dénuda des canines parfaitement aiguisées. On n’est jamais mieux servi que par soi-même. Et cela donne quoi?


    Monsieur Tuc aurait préféré être en train d’appliquer de la laque sur ses meubles avec sa propre langue que de répondre à cette inquisition.


    —Ça gicle partout! finit-il par avouer. C’est épais et blanchâtre, d’une saveur plutôt acide…


    L’homme s’arrêta d’écrire dans son cahier et leva un sourcil joliment dessiné.


    —Vous y avez goûté?


    —Moi, non; mais ma belle-sœur, une femme curieuse de tout, l’a porté à sa bouche.


    —Comment donc! Votre belle-sœur aussi vous prête main-forte?


    L’ébéniste serra les dents. Au point où il en était, il valait mieux tout raconter.


    —Effectivement, quand mon épouse ne se sent pas en forme, je me tourne vers sa cadette. Elles usent de la même technique pour me soulager. Autant que cela reste en famille, si vous voyez ce que je veux dire.


    —Et cela vous allège pareillement? questionna son tortionnaire d’une voix blanche.


    —Tout à fait! Quand c’est gonflé à bloc, je me sens comme un taureau en rut–il faut absolument que j’évacue la tension. Ma façon de faire est rapide et rudimentaire. Mais ma femme et sa sœur y vont avec davantage de douceur. Du coup, cela dure plus longtemps.


    —Bon. Montrez-moi comment vous faites.


    Monsieur Tuc blêmit. Fallait-il vraiment en arriver à ces extrémités, même entre hommes? Il toussota, se tortilla puis renifla. Peine perdue. L’autre croisa ses bras sur son vaste torse et lui fit signe de s’activer.


    Alors, toute honte bue, l’ébéniste se leva et défit le lien de son pantalon, dénudant son postérieur où des poils bouclés entouraient comme une garde rapprochée un énorme furoncle mûr à point. Avec une expertise née de l’habitude, il appliqua deux doigts autour de la protubérance et serra abruptement. Aussitôt, un jet de pus jaillit, éclaboussant le mur d’en face.


    —C’est grave, Docteur Porc? demanda-t-il à l’homme qui s’était prestement détourné pour esquiver le liquide fétide.


    —Grave, non, répondit le médecin. Mais il faut absolument nettoyer.


    Il s’empara d’un tissu avec lequel il essuya la souillure, qui dégoulinait sur la cloison en laissant une longue traînée visqueuse.


    —Et ma pustule? s’enquit Monsieur Tuc, la main sur son pantalon.


    —Votre pustule? Ah, je vais vous donner un onguent pour assainir la plaie. Il faudra éviter de vous asseoir sur des surfaces trop dures en attendant qu’elle cicatrise. N’oubliez pas de changer régulièrement de sous-vêtements pour prévenir la suppuration.


    Pendant que l’ébéniste se rajustait, le docteur Porc s’affaira autour de ses bocaux, sa croupe de pachyderme se balançant avec grâce alors qu’il fourrageait dans ses affaires. Il dénicha un petit récipient contenant une mixture à base de scutellaire et d’huile odorante qu’il avait toujours sous la main, car c’était une prescription souvent utilisée pour assécher les plaies de la peau. Il remit à l’ébéniste la potion en échange de quelques sapèques et le renvoya d’un geste de la main.


    Seul dans son cabinet, le docteur s’ébroua avec mécontentement. Son visage sculpté comme par une main divine se rembrunit tandis que ses lèvres se tordaient en une grimace. Mais même la colère ne parvenait pas à enlaidir sa figure aux traits d’une finesse canonique, car le docteur Porc eût été la perfection faite homme si on avait pu faire abstraction de sa charpente d’une corpulence phénoménale posée sur des pieds petits et délicats. Le médecin jeta un coup d’œil exaspéré à son local qui menaçait d’exploser, avec ses armoires bourrées de pots en porcelaine et de bocaux en verre dépoli. Le banc de consultation, réduit pourtant à sa plus simple expression, prenait toute la partie centrale de la pièce, obligeant le maître des lieux à se faufiler entre le bureau carré et l’établi où grouillaient des ustensiles nécessaires à la profession. Coincées entre les marmites en terre cuite qui servaient à la fabrication d’extraits médicinaux, les bouilloires pour les décoctions disputaient la place aux braseros voués à la cuisson des herbes. Jetés pêle-mêle, les couteaux se mélangeaient aux rabots et aux hachoirs coupe-racines, alors que les mortiers en pierre cachaient la panoplie d’aiguilles en argent consacrées à l’extraction des sucs végétaux.


    Le docteur Porc avisa tout cet attirail avec le courroux d’un général devant son armée fournie mais indisciplinée, dont les soldats, paresseux et mobiles, jouaient à cache-cache pour échapper aux corvées. Il en était ainsi quand il devait préparer des médicaments: un temps infini pour débusquer l’outil approprié, dissimulé par une assiette mal positionnée ou écrasé par un séchoir fâcheusement déplacé. Il fallait que ce désordre permanent cesse! se dit le médecin avec résolution. Assez d’énergie gaspillée dans ce réduit infâme qui le serrait aux entournures, empêchant l’envol de son intellect vers les hauts lieux de la créativité! Il devenait urgent de chercher un cabinet médical digne de ce nom, spacieux et aéré, où il pourrait se consacrer à une clientèle plus aisée et plus généreuse que les semblables de l’ébéniste Tuc, qui traînaient des afflictions bénignes ne réclamant que des soins sans envergure. Ce n’étaient pas des malades comme lui, avec leurs égratignures ou leurs maux de ventre, qui allaient garnir sa trésorerie et lui assurer une existence dorée.


    Non, ce qu’il lui fallait, c’étaient des consultations d’un genre spécial, nombreuses et lucratives, des examens payés rubis sur l’ongle par une population prête à dépenser des cents et des mille sans y regarder à deux fois. Le docteur Porc frotta ses mains potelées à l’évocation de cette manne à visage de femme, dont les désirs étaient connus et immuables: beauté et jeunesse, à toute heure et à tout prix. Il eut un sourire rêveur. Il allait tout miser sur cet intarissable filon de coquettes et de gourgandines, de mères de famille et de femmes de peu, que la nature, selon leur jugement, avait peu gâtées, mais que la déesse de la Fortune avait fort bien pourvues. Le médecin hocha la tête, décidé. Il avait son idée sur la façon pour y arriver et il ne restait qu’à la concrétiser… La rêverie l’incita soudain à lever les yeux. Sur l’étagère la plus haute, derrière la boîte laquée contenant des ustensiles dont il n’avait guère usage, se profilait le ventre terne d’un bocal ébréché. Le docteur plissa les paupières, étonné. Il lui semblait que ce dernier avait été décalé, exhibant la grosse fleur de glycine peinte sur le côté. Inquiet, il tira à lui une chaise sur laquelle il grimpa en maugréant. Oscillant sur ses pieds menus, il fit sauter le couvercle et admira, subjugué, le contenu qui semblait jeter un halo cuivré alentour. Au fond du bocal, une multitude de petites pilules couleur de bronze luisaient comme autant de pépites polies. Il soupesa avec suspicion le récipient qui lui parut un peu plus léger que d’ordinaire. Tout chiffonné, il était sur le point de compter les gélules quand un bruit de pas le fit tressaillir. Comme un chien surpris en train de déterrer un os le cache pour un festin ultérieur, il remit prestement le bocal à sa place et descendit en hâte de son perchoir.


    A peine avait-il rangé la chaise que la porte s’ouvrait pour laisser le passage à son assistante, qu’il employait à la préparation de prescriptions à l’usage des femmes et qui venait quelquefois en aide aux vieilles accoucheuses. En réalité, il se serait bien passé de payer ce salaire qui grevait ses économies mais la jeune femme, par son savoir-faire et sa mine accorte, lui permettait d’étendre sa sphère d’influence dans la ville.


    —Docteur Porc, lui dit-elle sur un ton déférent, il y a des hommes qui demandent à vous voir.


    —Des éclopés, des impuissants, des galeux?


    —Des officiers du tribunal, répliqua-t-elle sans sourciller.


    Le médecin réprima un mouvement d’humeur. Pourvu que ces fonctionnaires, toujours prêts à abuser de leur position officielle, ne soient pas venus lui demander une consultation gratuite!


    —Bon, faites-les entrer, Mademoiselle Orchidée, dit-il avec un soupir.


    Aussitôt, un jeune homme alerte fit son apparition, suivi d’un petit maigre aux genoux cagneux.


    —Docteur Porc! s’écria le premier, jovial. Quel charmant cabinet!


    Ce disant, il s’avança dans l’étroite pièce et frôla le bras de Mademoiselle Orchidée, qui le fustigea du regard.


    —Ravi de vous voir, Porteur Minh, lui répondit le médecin, sur ses gardes. Quels troubles intestinaux vous amènent ici, vous et votre acolyte Xuân?


    Le porteur Minh sourit avec amabilité devant le chaleureux accueil.


    —Rassurez-vous, Docteur Porc, nous nous portons comme des charmes…


    —Surtout en l’absence du mandarin Tân, précisa son compagnon d’une voix aiguë. Cela fait quelques semaines que nous n’avons plus à soulever le palanquin et sa lourde charge…


    Minh l’interrompit d’un coup de coude dans les côtes et poursuivit:


    —En réalité, nous venons vous demander de nous accompagner au tribunal pour une étrange affaire.


    Dans sa tunique fleurie de motifs damassés, le médecin eut un haut-le-corps.


    —Est-ce bien nécessaire? Dans quelques jours, le mandarin Tân sera vraisemblablement de retour et il pourra s’en occuper lui-même. Autant vous dire que je suis un homme fort pris en ce moment. Vous n’imaginez pas le nombre de patients qui, pour tenter de rester plus longtemps en vie, s’accrochent à ma personne avec l’énergie du désespoir!


    Minh mit les poings sur ses hanches.


    —Sauf le respect que je vous dois, Docteur Porc, auriez-vous oublié que le mandarin Tân vous a nommé responsable du tribunal pendant la durée de son voyage?


    —Loin de moi l’idée de faillir à ma charge! s’exclama le docteur, piqué par la mémoire du porteur. Mais je vous assure que si c’est pour jeter en geôle un restaurateur véreux, vous n’avez aucunement besoin de mon aide. Allez-y sans façon, car la mauvaise réputation de cette profession n’est plus à faire.


    Sur ce, il se saisit fermement d’une marmite, comme s’il était sur le point de s’occuper d’une ordonnance en souffrance.


    —Bon, concéda Minh, vaincu. Viens, Xuân, on va aller demander de l’aide au docteur indien. Lui saura examiner dans les règles de l’art le corps mystérieux de la grotte. Et à son retour, le mandarin Tân le récompensera selon son habitude.


    —Avec le traditionnel lingot d’or? fit Xuân.


    —Le mandarin Tân déroge rarement aux coutumes, tu le sais bien.


    Il entraînait son confrère vers la sortie quand le docteur Porc l’arrêta d’un petit cri.


    —Attendez! Notre magistrat se montre d’ordinaire aussi généreux?


    —Avec des gens exceptionnels qui l’aident à gérer sa province, oui.


    —Souviens-toi de l’intendant Dung! renchérit Xuân, réjoui. Sa mule a failli rendre l’âme sous le poids des présents de notre maître! Le médecin indien a intérêt à avoir une monture solide!


    Ils avaient déjà tourné les talons, mais furent rappelés par le médecin qui avait soudain retrouvé tout son entrain.


    —Où avais-je donc la tête! déclara-t-il, un sourire empressé illuminant ses traits parfaits. Comment envisager de faire passer ses affaires insignifiantes avant la justice de l’Empire! Je vous accompagne de ce pas, pour prouver que notre mandarin ne m’a pas investi des pleins pouvoirs en vain.


    C’est ainsi que, précédé par un Xuân primesautier, le docteur Porc abandonna hachoirs et mortiers pour voguer vers des fonctions autrement plus glorieuses et profitables. Sur le perron, Minh se retourna et envoya un clin d’œil séducteur à Mademoiselle Orchidée, qui lui répondit par un petit haussement d’épaules.


    
      *
    


    Sous le soleil du matin, la ville avait des tons ocre qui ne tarderaient pas à blanchir avec la chaleur de midi. Le long des murs en pierre striée couraient des geckos véloces, leur queue traçant des arabesques dans le sable jaune des chemins. Dans le quartier commerçant, les vendeurs étaient déjà à pied d’œuvre, attirant le chaland avec leurs offres du matin. Au fond des gargotes, on essuyait les tables à coups de torchon, dégageant avec application les gouttes de cire refroidie de la veille, tandis que les marchandes de soupe installaient leurs marmites odorantes sur la place, prêtes à alpaguer un flâneur subitement saisi de fringale. La rue qui menait au tribunal, plantée de frangipaniers, attirait les oisifs qui profitaient de l’ombre, assis sur leurs talons à chiquer du bétel.


    Le docteur Porc traînait derrière les porteurs en ruminant sa mauvaise humeur. Alléché par la perspective d’une grasse rétribution, il s’était hâté à la suite des deux compères et avait constaté avec amertume que les petits drôles étaient venus sans leur outil de travail–le précieux palanquin. Certes, ce moyen de transport était réservé au mandarin, mais ils auraient pu au moins penser au hamac, destiné aux notables rétifs à la marche à pied. Ils s’étaient bien récriés devant leur inexcusable oubli, les mains levées en signe d’impuissance. Néanmoins, à les voir se pavaner de dos, les mollets saillants et la croupe allègre, le docteur Porc savait qu’ils se félicitaient de leur bonne fortune. A peine sortis de son cabinet médical, ses escarpins enchatonnés de perles d’eau étaient déjà ternis par la poussière et il commençait à ressentir une crispation au flanc.


    Alors que les deux hommes décochaient des œillades à toutes les jolies femmes qu’ils croisaient, le médecin se prit à regretter sa promesse au mandarin Tân. Pourquoi avait-il accepté de s’occuper du tribunal pendant que celui-ci se prenait du bon temps dans le sud du pays? Il s’était laissé persuader par le jeune magistrat dont la confiance l’avait flatté. A l’en croire, il n’y avait que le bon médecin digne de prendre les rênes du pouvoir pendant son absence. Le mandarin Tân comptait sur sa sagesse et son intelligence pour la gestion des affaires courantes et lui donnait entière autorité sur les officiers du tribunal. Le médecin le voyait encore, impatient d’entamer son expédition, son catogan frémissant comme la queue d’un cheval en mal d’action.


    —N’ayez crainte, Docteur Porc, lui avait-il certifié, il y a peu de chances qu’une affaire épineuse se présente pendant votre mandat. Pour les cas usuels, mes hommes connaissent la procédure à suivre, et d’ailleurs l’intendant Hoang a reçu l’ordre de faire patienter tout ce qui ne relève pas de la justice immédiate. De toute façon, je n’en ai pas pour longtemps: juste un aller-retour pour rendre visite à ma vieille mère, et je serai ici avant la nouvelle lune.


    —Et alors, avait renchéri le lettré Dinh, il faudra rendre le pouvoir au mandarin Tân, n’est-ce pas? Pas question de vous incruster à la tête de la province, sans quoi la garde impériale viendra vous déloger à coups de hallebarde!


    —Voyons, Dinh, tu sais bien que notre ami est une figure illustre dans le monde médical, qui ne voudrait pas perdre sa place au sein de la science au bénéfice de la fastidieuse et peu lucrative administration!


    Du coup, les naseaux frémissants de fierté, le docteur Porc avait promis de veiller sur le tribunal comme sur son propre cabinet. Et c’est ainsi que le lendemain, oscillant avec satisfaction sur ses pieds, il avait suivi des yeux le départ du mandarin et de son ami Dinh. Cheveux au vent, le jeune magistrat paraissait irrésistiblement attiré par un appel lointain et lui avait fait un signe de la main, tandis que le petit scribouillard malingre s’était retourné avec un large sourire.


    —Bon courage, Docteur Porc! lui avait-il lancé, les prunelles brillant de malice.


    Et maintenant, tout en trottinant péniblement derrière les porteurs insolents, le médecin se disait que cette dernière remarque sonnait davantage comme une plaisanterie que comme un encouragement. Sa bouche se tordit à ce souvenir perfide. Oui, il s’était fait proprement rouler dans la farine, lui qui pensait qu’il suffisait de se montrer inopinément au tribunal pour faire respecter l’ordre. Les sbires et les officiers devaient savoir comment arrêter voleurs de courges et vendeurs de rêve, cela faisait partie de leur vie de tous les jours, aux dires du mandarin. Or voilà qu’un cas inhabituel venait semer le désordre, bouleversant le train-train des fonctionnaires. Le docteur grinça des dents. Il allait tenter de régler tout cela d’une manière expéditive–une justice propre et efficace qui ne se préoccupait pas des détails. De toute manière, il avait d’autres chats à fouetter.


    Arrivé devant le tribunal, il s’accorda un moment de répit. En cette belle matinée, le bâtiment aux toits recourbés, ouvert sur une vaste cour fraîchement balayée, ressemblait à une école dont le maître se serait momentanément absenté. Des cris résonnaient dans les couloirs, comme si les greffiers se parlaient d’une pièce à l’autre, et des silhouettes floues se matérialisaient ici et là, devant les fenêtres, pour profiter d’un rayon de soleil. Accoudés à un énorme lion en pierre qui gardait l’entrée de l’édifice, les deux porteurs l’attendaient en grignotant des graines de pastèque.


    —Pas trop fatigués, au moins? s’enquit le médecin d’un ton aimable.


    —Pas du tout! lui assura Xuân. On a bien fait de ne pas prendre le hamac avec nous ce matin!


    Avec une grimace en direction de son comparse, Minh entraîna promptement le médecin vers le vestibule.


    —Venez, Docteur Porc! Le coupable nous attend dans la salle des Licornes.


    Ils empruntèrent le couloir pavé, rencontrant des sbires désœuvrés qui faisaient tournoyer leur bâton en un simulacre de combat au ralenti. Décomposant l’action avec une exaspérante lenteur, l’un attaquait en position de la Flèche prenant son Envol, tandis que l’autre mimait l’esquive de la Tortue sous la Pluie, le tout avec force mimiques qui en disaient long sur leur hargne intérieure. Plus loin, un greffier s’appliquait à masser le cou d’un collègue, sans doute contracté par une immobilité prolongée. Au bout du corridor, ils atteignirent une grande salle dont les battants sculptés figuraient des licornes émergeant de nuées célestes. D’un mouvement théâtral, Minh ouvrit en grand la porte et laissa passer le docteur Porc.


    Prostré sur un siège près de la fenêtre, un jeune homme attendait, la tête basse et la tignasse défaite. Son corps parcouru de tremblements paraissait habité d’une peur irrépressible, tandis qu’il enfonçait ses ongles dans ses paumes jusqu’à y imprimer des traces violacées.


    —Voilà notre homme! déclara Minh en pointant un doigt vers celui-ci, qui leva un bras pour se protéger.


    Mais aussitôt, il bondit de sa chaise et vint se jeter aux pieds du médecin, dont il embrassa les genoux moelleux comme s’ils avaient appartenu à quelque divinité providentielle.


    —Docteur Porc! implora le jeune homme dans un sanglot. Sauvez-moi! Je n’ai pas tué cette femme, je vous le jure!


    —Vous connaissez ce gredin? s’étonna Minh.


    Le docteur Porc, à qui la position adoratrice de l’accusé n’était pas pour déplaire, laissa tomber d’une voix factuelle:


    —Bien sûr, c’est le jeune Hong, qui vend des herbes à prix d’or dans l’officine de l’apothicaire Trung. Il est accusé de meurtre?


    Xuân leva un index osseux.


    —Il s’est accusé lui-même d’un meurtre, avant de se rétracter à l’instant!


    —Je voulais juste avouer avant qu’on ne m’accuse! se défendit Hong, en serrant de plus belle les mollets du docteur Porc.


    —Puisque tu avoues, c’est que tu es responsable de la mort de cette femme, décréta Minh, péremptoire.


    Le vendeur de simples essaya de s’expliquer avec des mots confus.


    —C’est-à-dire que j’avais l’intention de signaler aux autorités que j’avais trouvé à mes côtés cette femme déjà morte, mais je ne voulais pas qu’on pense que c’était moi qui avais fait le coup! Je suis innocent, Docteur Porc! Expliquez-leur, ils vous croiront, vous!


    Mais Minh refusait de s’en laisser conter et le rabroua sans aménité.


    —Continue à débiter tes sornettes, et l’éminent docteur Porc ici présent se fera une joie de te pendre pour assassinat!


    L’homme que tous portaient ainsi aux nues bomba le torse, pas mécontent de son rôle d’arbitre dans cette histoire sans queue ni tête. Il endigua le flot de paroles incohérentes d’un geste calme de la main.


    —L’immense docteur Porc ne peut démêler cette affaire que vous présentez tous de façon embrouillée.


    Il se dégagea de l’étreinte désespérée du jeune Hong et s’adressa à lui d’une voix sévère:


    —Commence par le début, sinon je vais perdre patience!


    Obéissant, Hong raconta comment, s’étant endormi dans une grotte en compagnie d’une femme, il s’était réveillé aux côtés d’un squelette. Craignant qu’on ne vienne à l’incriminer de la mort de sa compagne, il s’était hâté de faire son rapport au tribunal, avec dans l’idée de se disculper par cette démarche d’honnête homme.


    —C’est étrange, marmonna le médecin. Tu dis que le corps était déjà complètement décomposé?


    —Tu as couché avec une vieille? se récria Xuân, le nez plissé de dégoût.


    —Jamais de la vie! s’indigna Hong, ulcéré. La dame en question était encore belle et en bonne santé!


    Minh, que la question intriguait, poussa plus loin l’interrogatoire.


    —D’ailleurs, c’était qui, cette dame peu regardante qui t’a accordé ses faveurs?


    —Tu peux être sûr que son époux sera au premier rang pour te voir te balancer au bout de la corde, ricana Xuân, qui connaissait bien les maris cocus pour en avoir engendré un certain nombre.


    La sueur jaillissant de tous ses pores, Hong s’affola.


    —Mais puisque je vous dis que je ne l’ai pas tuée!


    —Comment s’appelait donc cette dame? interrompit le docteur Porc, coupant court aux jérémiades de l’un et aux accusations des autres.


    Penaud, se voyant déjà aux prises avec un mari bafoué qui tenterait de lui crever les yeux avec ses doigts crochus, Hong murmura dans un souffle presque inaudible:


    —Madame Camélia, la femme de Monsieur Chang…


    Contre toute attente, Minh et Xuân éclatèrent de rire.


    —Il a tué Madame Camélia! s’esclaffa Xuân en se tapant les cuisses. Tu entends ça, Minh?


    —La bonne blague! déclara son comparse, les poings sur les hanches. Le coquin nous mène en bateau depuis le début. La pauvre Madame Camélia n’a pas pu expirer dans tes bras virils, va!


    —Je ne vois pas pourquoi, s’offusqua Hong, vexé. Je suis beau gosse…


    Le docteur Porc, irrité par l’absurdité de l’échange, intervint sèchement.


    —Bon, maintenant que Monsieur Hong s’accuse, vous, Messieurs les porteurs, vous le disculpez?


    Minh se tourna vers lui, hilare.


    —Il ne peut pas l’avoir tuée, cette jolie femme, car nous l’avons saluée tout à l’heure en allant vous chercher, Docteur Porc!


    
      *
    


    Dans la moiteur de la jungle, le porteur Xuân n’en menait pas large. Sa carcasse sèche ployait malgré ses muscles tendus et ses tendons contractés. Le long de son cou, des nerfs saillants couraient comme des couleuvres emportées par des ruisseaux de sueur. Devant lui, son comparse Minh ne faisait pas le fier non plus, occupé à garder l’équilibre sur le chemin que des tapis de mousse rendaient glissant. Il le voyait tituber en dépit de son adresse habituelle, cherchant des appuis sûrs dans cette côte dont la montée relevait de l’exploit.


    Les paupières froncées, Xuân fixait, maussade, celui qui se prélassait dans le hamac, le visage béatement levé vers les frondaisons. Que ce haïssable docteur Porc périsse sur le bûcher, rôti comme le premier cochon venu, couenne et groin compris! Le voilà qui s’offrait une promenade aux frais de l’Empereur, sous prétexte d’une investigation qu’il avait soudainement décidé de mener tambour battant. Xuân le revoyait encore dans la salle des Licornes, les mains derrière son dos gras, faisant les cent pas, alors que ce vaurien de Hong venait d’être innocenté du meurtre de Madame Camélia –laquelle n’était pas morte du tout, en fin de compte. La maligne, ayant eu son lot de plaisir, avait dû abandonner le damoiseau au petit matin et s’en retourner en ville. Il aurait suffi de renvoyer le blanc-bec d’un coup de pied au derrière, pour leur avoir fait perdre du temps pour rien. Mais non, le médecin s’était tout à coup attaché à l’affaire, excité par un détail sans intérêt.


    —Mais alors, avait-il demandé à la cantonade, si le corps en décomposition n’est pas celui de Madame Camélia, à qui appartient-il?


    Pour sa part, Xuân n’en savait rien, et cela lui importait relativement peu. Il était porteur, pas devin. Il s’apprêtait d’ailleurs à prendre le large, car Madame Mélisse l’attendait dans leur nid d’amour, mais le docteur au corps éléphantesque l’avait arrêté d’un claquement de la langue.


    —Cet étrange cadavre mérite un examen approfondi! N’est-ce pas ce genre d’expertise qu’affectionne le mandarin Tân? Et comme vous le souligniez si bien tout à l’heure, Messieurs les porteurs, la résolution d’une telle énigme est toujours récompensée par notre magistrat bien-aimé, si je ne m’abuse.


    La figure s’éclairant d’un sourire qui n’annonçait rien de bon pour des porteurs sur le point de prendre leur journée, le médicastre en mal de gloire avait alors décrété qu’il se rendrait sans attendre à la grotte–mais pas sur ses propres pieds, bien sûr. Deux sbires, réquisitionnés au hasard par le chef par intérim du tribunal, devaient les accompagner pour prêter main-forte.


    Xuân se sentait floué par cette expédition décidée à la va-vite. Pour leur peine, lui et Minh cheminaient pratiquement seuls au cœur de la forêt, royaume du Seigneur Tigre et fief de reptiles en tout genre, s’exposant à des dangers inconsidérés qui ne faisaient pas partie de leur lot quotidien. Il n’aimait pas s’aventurer dans ce monde touffu où l’homme était un mets de choix. Des araignées grosses comme le poing tentaient de vous caresser de leurs pattes velues, suivies de près par des insectes ailés à la recherche de sang frais. Certes, chaque pas écourtait l’existence d’une fourmi de feu, dont le corps replet explosait avec un petit son juteux, mais ses autres congénères, par milliers, continuaient à vous harceler de leur présence, n’attendant qu’un ralentissement dans l’allure pour grimper sur vos mollets et y planter leurs mandibules empoisonnées.


    Et ce n’était pas le pire, car si dans la jungle on ne vous entendait pas hurler, on ne venait pas vous admirer non plus–et ça, c’était un fait que Xuân déplorait tout particulièrement. En ville, quand ils transportaient le mandarin Tân dans son palanquin d’apparat, ils étaient précédés de gardes brandissant oriflammes et insignes officiels, hallebardes et épées, tandis que des tambours aux accents martiaux rythmaient leur progression. Leurs équipées, flamboyantes et viriles, ne manquaient jamais d’attirer les femmes, pour qui c’était l’occasion de lorgner avec appréciation sur des attributs mâles de première qualité. Pour Xuân, ces sorties glorieuses justifiaient à elles seules leur métier de porteur. C’était d’ailleurs grâce à elles que leur vie sentimentale était raisonnablement épanouie: Minh et lui recevaient des propositions de moult dames, mariées ou non, qu’ils se dépêchaient d’honorer avec toute la fougue et l’amabilité dont ils étaient naturellement pourvus. Pendant les mois de fête, où ils exhibaient sans cesse leur musculature bien entretenue, ils croulaient sous les demandes et il fallait gérer dans l’urgence les innombrables femmes qui venaient s’échouer dans leurs bras et en repartaient ivres de jouissance. Par des rumeurs interceptées, il avait ouï dire que la seule mention des «porteurs du mandarin Tân» suscitait palpitations et pâmoison parmi la gent féminine, et pour être à la hauteur de leur réputation, il s’astreignait à des exercices physiques dignes du mandarin lui-même.


    Seulement, voilà: pour l’heure, lui et son compagnon hissaient le volumineux docteur Porc par monts et par vaux, loin de leur parcours habituel, ce qui les privait de spectatrices en mal de sensualité. Certes, porter le mandarin Tân n’était pas une partie de plaisir non plus car le magistrat, bâti comme un guerrier, valait son pesant de muscles. Mais le médicastre obèse, qui débordait du hamac tel un phacochère gras pris dans les rets d’un chasseur chanceux, dépassait de loin la masse compacte du mandarin, rendant la progression pénible et sans élégance. En fin de compte, se dit Xuân, chancelant sous son fardeau, peut-être était-ce une chance d’être à l’abri des regards d’une foule qui ne se serait pas privée de se gausser de leur maladresse inaccoutumée. Alors qu’il guettait, sarcastique, la graisse tremblotante des fesses du médecin, où viendraient s’imprimer les résilles du hamac, Xuân trébucha sur une pierre dissimulée sous des fougères.


    —Attention! glapit le docteur Porc, que le choc faillit projeter par terre. Vous transportez le remplaçant du mandarin impérial, ne l’oubliez pas!


    —C’est que la pente est raide, protesta Minh en s’épongeant le front. Vous ne pourriez pas mettre pied à terre, car nous y sommes presque…


    Le médecin se cala plus confortablement dans le hamac, la tête au creux de son bras.


    —A quoi bon? fit-il, bonhomme. Puisque nous y sommes presque, comme vous le dites si bien.


    Excédés, les porteurs se remirent en marche, le pas raide et la bouche mécontente. En haut de la colline, ils s’arrêtèrent pour laisser descendre le docteur. Celui-ci effectua un petit balancement du bassin pour s’extirper avec légèreté du hamac. D’une main délicate, il défroissa sa tunique en soie grège aux motifs de saule et s’assura du tombé impeccable de son pantalon couleur de prune.


    Devant eux, la gueule béante de la grotte des Mille Ames, entourée d’une lèpre noire de mousse et de lichen, s’ouvrait comme pour les happer. Un vent, né de nulle part, se mit soudain à souffler, soulevant des rondes de feuilles sèches.


    —Messieurs les sbires, ordonna le docteur Porc en s’adressant aux deux hommes qui n’avaient pas pipé mot pendant tout le parcours, entrez dans la grotte et revenez faire votre rapport!


    —Pitié! s’écria le premier d’entre eux, joignant ses mains en signe de supplique. Cette grotte est maudite, vous devez le savoir!


    —Tous ceux qui y pénètrent terminent leur vie dans d’atroces souffrances! renchérit son compagnon, les dents s’entrechoquant de terreur. Ce sont les démons du lieu qui viennent boire leur sang et sucer leur cervelle!


    L’œil sombre, le médecin détailla ces officiers du tribunal qui faisaient honte à la profession. Il faudrait qu’il en touche deux mots au mandarin à son retour. A-t-on jamais vu des superstitieux pareils? se demandait-il, dépité. Il se tourna vers les porteurs mais ceux-ci, prudents, s’étaient écartés du groupe et faisaient mine de chercher un endroit pour soulager leur vessie.


    —Bon, puisque vous n’êtes que des pleutres, je vais moi-même procéder à la reconnaissance de l’endroit. Je vous appellerai en cas de besoin.


    Les sbires exhalèrent bruyamment, ravis d’avoir échappé à un sort pire que la mort.


    D’une démarche digne, le médecin s’enfonça dans les profondeurs de l’antre, conscient que les témoins allaient raconter cette entrée intrépide avec toute l’admiration nécessaire. Une fois à l’intérieur, il s’arrêta un instant pour écouter un silence qui semblait sur le point de se briser. Avec précaution, il alluma la lampe qu’il avait posée sur le sol. Aussitôt, une formation ailée fondit sur lui, une seule entité dont les mouvements pleins de grâce libéraient une puissance singulière, un flux et un reflux aérien charriant une odeur fétide sortie des entrailles de la terre. Le docteur Porc, accroupi sur ses talons, se protégea vivement la tête tandis que le ressac vivant se retirait au fond de la caverne.


    Des chauves-souris! se dit-il, en reconnaissant les effluves de leurs excréments. C’étaient sans doute les gardiens de la grotte, ces incubes vengeurs qui inspiraient la panique chez les simples d’esprit. Le docteur Porc se redressa et chercha des yeux le gros rocher qu’avait décrit le jeune Hong. D’après ce dernier, c’était là que gisait le cadavre qui l’avait épouvanté. La lumière dorée de la lampe révéla en effet ce bloc de calcaire aux formes torturées, que l’humidité avait maculé de longues traînées jaunes. Il s’approcha, notant que la voûte de la grotte disparaissait dans les ténèbres, tout comme les boyaux de l’antre qui semblaient s’étendre indéfiniment sous la montagne.


    Il avait beau savoir ce qui l’attendait de l’autre côté du rocher, le fait de découvrir la forme en haillons, jambes lascivement écartées et mâchoires ouvertes, lui secoua les tripes. On eût dit une femme morte après avoir goûté à l’amour dans les bras d’un démon. Un cache-seins en lambeaux drapait un thorax tout en creux, à présent que les chairs avaient disparu. Le squelette habillé en gueuse tournait vers lui un crâne aux orbites vides, tandis que les bras en croix semblaient le convier à une effrayante accolade, promesse de plaisir et de putréfaction. Les restes d’une robe déchiquetée dissimulaient une cavité troublante, faite de mystère et de révulsion. Voilà pourquoi le vendeur d’herbes avait détalé, les intestins liquéfiés, pensa le médecin. Le bougre allait désormais y réfléchir à deux fois avant de coucher avec une femme qui n’était pas la sienne.


    Pendant qu’il laissait errer son regard sur les os blancs que les loques recouvraient comme une dentelle funéraire, des questions assaillaient le docteur Porc. Qui gisait donc à ses pieds? Comment cette femme était-elle morte? Que faisait-elle dans cette grotte maudite? Autant de points qu’il entendait tirer au clair, non seulement parce qu’ils titillaient sa curiosité de médecin face aux circonstances d’un décès, mais surtout parce qu’un certain lingot d’or, que les porteurs avaient évoqué, ferait bien son affaire. D’après eux, le mandarin était prêt à accorder une prime alléchante à qui servirait la justice de façon exemplaire. C’était très stimulant car une telle somme tomberait à pic pour financer ses nouveaux locaux. Cependant, cela signifiait aussi qu’il devait résoudre la question de cette mort insolite avant le retour du magistrat. Certes, l’entreprise ne s’annonçait pas aisée, mais les avantages financiers constituaient une irrésistible motivation.


    Les joues empourprées d’excitation, le docteur Porc sortit un cahier de la sacoche qu’il portait en bandoulière, ainsi qu’un morceau de charbon. Avec des traits d’une grande précision, il se mit à dessiner la position du corps, reproduisant les angles formés par les membres et l’orientation de la tête par rapport au squelette. Il croqua fidèlement ce qui restait des vêtements et nota l’absence de bijoux. Puis il se releva pour mesurer, en nombre de pas, la distance entre le corps et le rocher. L’œil aux aguets, il fit le tour des lieux à la recherche d’objets perdus ou enfouis, mais n’en trouva aucun. Puisqu’il avait consigné la position de la dépouille, il se permit de la toucher. D’abord, il considéra soigneusement les morceaux de tissu pour déceler d’éventuels trous faits par une arme. A part le travail du temps sur l’étoffe, il ne recensa pas de déchirure causée par une lame ou un autre objet tranchant. Puis il effleura les ossements d’un doigt circonspect. A première vue, les os ne semblaient pas brisés. Le médecin fronça les sourcils, intrigué. Pour une raison obscure, la femme était-elle venue agoniser dans l’antre? Avait-elle été l’objet de violences ayant entraîné la mort? Impossible de répondre à cela sans un examen plus poussé, décida-t-il. Et ce n’était pas ici, dans ce trou infesté de chauves-souris et sombre comme une marmite, qu’il allait pouvoir déployer tous ses talents de déduction médicale.


    —Messieurs les sbires! cria-t-il en se tournant vers l’entrée. Venez vite! Une femme vous attend pour la ramener en ville!


    
      *
    


    A l’heure du Singe, la place principale de la ville, qu’on connaissait sous le nom de place de la Prospérité, était envahie par une foule affamée. La lumière de fin d’après-midi, dorée et chaude, avait perdu de son tranchant et conférait une douceur de soie aux pierres et aux ramures. C’était le moment de déguster une soupe sucrée aux algues vertes ou à la gelée d’herbes, voire une composition de fèves de soja et de haricots rouges, arrosée d’un liquide aux senteurs d’amande.


    Les tabourets minuscules de la mère Citrouille étaient tous occupés par un groupe d’hommes agglutinés autour de deux gaillards en tenue de porteur. Avec force hochements de tête, ces derniers faisaient honneur à la spécialité de la maison: un nectar d’algues couleur d’émeraude, fleurant bon la cannelle et parsemé de copeaux de gingembre. Ils prenaient leur temps, laissant couler le breuvage dans leur gosier, tandis que les autres restaient suspendus à leurs moindres gestes.


    —Je vous assure, dit Minh en déglutissant, le chemin était semé d’embûches: des pythons, des araignées suceuses de sang et même le serpent vert au venin mortel. A un moment donné, on a entendu gronder le Seigneur Tigre, qui devait être à un jet de pierre du convoi.


    —C’est là qu’on a accéléré, Minh et moi, renchérit Xuân en tendant la main vers une soupe aux graines de lotus. Heureusement qu’on est superbement entraînés, sans quoi on devenait pâtée de luxe.


    —Mais ce n’était pas trop dur, avec le docteur Porc dans le hamac? voulut savoir Banh, un jeune commis à l’esprit contestataire. Le bonhomme doit peser l’équivalent de deux truies gravides.


    D’un revers du bras, Minh s’essuya les lèvres avant de répondre.


    —Tu plaisantes? Le mandarin Tân nous oblige à nous entraîner à la course avec les meilleurs sbires. Tous les jours, on a droit aux échauffements à l’aube, suivis d’un parcours qui fait dix fois le tour de la ville. Ensuite, ce sont des mouvements d’assouplissement préconisés par les grands maîtres en arts martiaux.


    —Avec ça, tu imagines la puissance de nos foulées! déclara Xuân. Visez-moi ces jarrets d’athlète!


    Il exhiba des mollets secs surmontés d’une paire de genoux osseux, qui tirèrent des murmures admiratifs à l’auditoire. Se saisissant d’un bol de fleurs en gélatine laiteuse, Minh précisa:


    —Nous avons grimpé la colline en moins de temps qu’il ne m’en faut pour déguster ces friandises. Le pauvre docteur Porc criait grâce, tellement il était étourdi par la vitesse. Les sbires qui nous suivaient avaient déjà perdu tant de terrain qu’ils n’étaient plus que des points dans la nature. Et alors, en haut de la pente…


    Autour d’eux, on se tut. Le récit prenait visiblement un virage dramatique, car les deux porteurs se rembrunirent, comme sous l’effet d’un souvenir trop pénible.


    —Qu’est-ce que vous avez vu? demanda Quê, un paysan impressionnable.


    Minh laissa passer quelques instants, pendant lesquels les autres se resserrèrent autour d’eux.


    —On s’est retrouvés devant la grotte…


    —… des Mille Ames! compléta Xuân dans un silence de mort.


    Puis des questions fusèrent au milieu d’interjections d’effroi.


    —Impossible! Personne n’y va jamais! haleta le paysan.


    —Qu’est-ce que vous étiez venus faire là? questionna Banh, méfiant.


    —Si vous y êtes entrés, alors vous êtes bon pour un enterrement avant la fin de l’année! décréta Dao, fabricant de cercueils. Le mandarin Tân va devoir embaucher d’autres porteurs, c’est certain!


    Quand le calme fut revenu sur le petit groupe, Minh consentit à expliquer leur périlleuse mission: ramener le corps d’une femme qui, aux dires du vendeur d’herbes Hong, se trouvait dans la maudite grotte.


    —Elle était belle, au moins? coupa Banh.


    —Un sac d’os, répliqua Xuân qui aimait les femmes bien en chair.


    —Les femmes maigres ont leur charme, insista Quê.


    Minh le toisa avec pitié.


    —C’était un squelette, va.


    Les autres frissonnèrent. L’air fraîchit tout à coup, comme si la malédiction de la grotte des Mille Ames planait sur la place, menaçante. Chacun imagina l’horreur de la situation, puis s’enferma dans un silence apeuré. Il ne fallait pas essayer de creuser davantage l’histoire, au risque d’attirer sur soi les foudres des génies maléfiques qui sévissaient dans cet antre d’abomination. Au bout d’un moment, les hommes se levèrent en prétextant l’heure qui avançait et se dispersèrent comme des ombres détentrices d’un trop dangereux secret.


    Restés seuls, Minh et Xuân se resservirent en soupe aux longanes, satisfaits de leurs dons de conteur. Il fallait bien entretenir le respect dû aux porteurs mandarinaux en frappant les esprits avec des récits héroïques et des faits valeureux. Ils allaient se lever pour chercher une gargote digne de ce nom quand Minh retint Xuân par la manche.


    —Regarde qui vient par ici!


    —La jolie Mademoiselle Orchidée elle-même! s’exclama Xuân à voix basse.


    Mais déjà son compagnon avait hélé la demoiselle, très seyante dans une robe à fleurs de pivoine.


    —Nos chemins se croisent de nouveau, à ce que je vois! C’est un signe du destin, vous en conviendrez!


    —C’est surtout le signe qu’il faut traverser cette place pour regagner le cabinet du docteur Porc, où je travaille, rétorqua la jeune femme en toisant le porteur assis sur un tabouret étriqué.


    Conscient de sa position d’infériorité, Minh se leva d’un bond.


    —N’empêche que le docteur Porc est le lien qui nous unit, vous et moi, car savez-vous que nous l’assistons dans son enquête?


    —Il est vrai qu’il a accepté de jeter un œil sur le mystérieux corps de la grotte… convint Mademoiselle Orchidée, en repensant à leur visite du matin.


    —Je vous assure, intervint Xuân sur un ton pénétré, le chemin était semé d’embûches: des pythons, des araignées suceuses de sang…


    Minh lui donna un coup de pied pour le faire taire, et enchaîna sur un ton professionnel:


    —Le brave homme tente en ce moment même d’identifier le squelette qu’il a laissé dans la salle froide du tribunal.


    —Comment saviez-vous qu’il y avait un corps dans la grotte? riposta Mademoiselle Orchidée sans se laisser démonter.


    —Par Hong, le vendeur de simples, qui tremblait comme une feuille en croyant que c’était la femme avec laquelle il venait de passer la nuit, s’esclaffa Minh.


    La jeune femme eut un sourire qui illumina son visage agréable.


    —Ah, voilà qui explique sa mine piteuse de tout à l’heure! s’exclama-t-elle. Quand je l’ai croisé dans sa boutique, il s’est montré beaucoup moins fringant que d’ordinaire. Et à la figure décomposée de son patron, Monsieur Trung, j’imagine qu’il a dû lui raconter sa mésaventure avec des détails saisissants…


    —Ce n’est pas tous les jours qu’on se réveille à côté d’un squelette dans la grotte des Mille Ames. Cependant, notre jeune herboriste a certainement omis de dire avec qui il y a passé la nuit!


    Pour ponctuer ses propos, Minh haussa plusieurs fois les sourcils d’un air égrillard.


    —Oui, d’autant qu’il s’agit de l’épouse du vieux Chang, le vendeur de pinceaux! lâcha Xuân, oubliant toute réserve.


    Minh lui décocha de nouveau un coup de pied discret tandis que Mademoiselle Orchidée réprimait un sourire narquois. Madame Camélia, avec ses trente printemps bien révolus et ses fards hypocrites, avait une réputation d’enjôleuse qui exaspérait les jeunes femmes de la ville. Si tous les hommes qu’elle séduisait pouvaient se retrouver dans les bras d’un squelette au petit matin, ce ne serait que justice, après tout!


    Comme elle se remettait en marche, Minh mit ses pas dans les siens et proposa:


    —Je vous accompagne jusqu’au cabinet du docteur Porc, charmante demoiselle? Aux dernières nouvelles, votre employeur traîne encore ses escarpins au tribunal. Nous pourrions en profiter pour faire plus ample connaissance, qu’en dites-vous?


    —Pas maintenant, lui lança Mademoiselle Orchidée avec légèreté. Il me faut préparer une décoction à base de boyaux de rats et de griffes de poule pour un patient affligé de vers intestinaux. Le malheureux les a attrapés en abusant des soupes sucrées de la mère Citrouille!


    
      *
    


    —A la bonne heure! Je n’ai pas toute la soirée, moi!


    Le docteur Porc incendia du regard l’officier qui arrivait à petits pas avec un cahier aux feuilles écornées. C’était un vieillard que le mandarin Tân gardait aux archives malgré son âge avancé, car il avait à sa charge une famille tentaculaire qui demandait à être nourrie. Tenant l’ouvrage à deux mains, il traînait des pieds, raclant le carrelage de ses savates à bout rond.


    —Donnez-moi ça! lui intima le médecin, confortablement installé dans une chaise à l’assise large. Il ne faut pas être pressé dans ce tribunal qui fonctionne au ralenti!


    Il jeta un coup d’œil sur la couverture, fit une grimace et tourna quelques feuilles.


    —Qu’est-ce que vous m’avez donc apporté? Je vous avais demandé le registre des disparitions et vous me produisez un recueil de comptabilité?


    Monsieur Nem hocha la tête et sourit de toutes les dents qui lui restaient.


    —Oui, effectivement. Mais le registre en question était placé trop haut sur l’étagère, alors j’ai pris celui-là pour le remplacer, car il a une couverture de la même couleur. Il pourrait vous être utile, puisqu’on y consigne des disparitions de fonds, malversations et ainsi de suite.


    Les lèvres du docteur Porc s’étirèrent en une moue amusée. D’un mouvement de l’index, il fit signe à Monsieur Nem de s’approcher.


    —Ah, mais voilà une bonne initiative, fort louable et dûment réfléchie! Substituer un cahier rouge par un autre cahier rouge, il fallait y penser…


    L’autre ne se tenait plus de joie. Il obtenait rarement des félicitations de ses supérieurs et recueillait celles-ci avec toute la fierté requise. Les narines dilatées d’orgueil et la bouche grande ouverte, il savourait son moment de gloire. D’ailleurs, le médecin, responsable provisoire du tribunal, avançait vers lui un visage d’une beauté surhumaine, dont les traits semblaient nimbés d’une satisfaction sans borne.


    C’est alors que, sa face collée à la sienne, le docteur Porc asséna:


    —Mais personne n’y pense, tellement c’est stupide!


    Décontenancé, Monsieur Nem reçut l’opprobre en même temps qu’un souffle sentant l’œuf pourri mâtiné d’une pointe de soufre. Ce que les naseaux, paniqués, rejetèrent, la bouche happa, révulsée. Dans ses prunelles flotta le désarroi d’un moribond, partagé entre l’incompréhension et la terreur, tandis qu’il agonisait dans les effluves d’une déliquescence toute proche. Monsieur Nem battit des bras et tomba à la renverse, terrassé par la fameuse haleine du docteur Porc, dont on murmurait que c’était son arme secrète de destruction passive.


    Le médecin, agacé par tant de faiblesse, parcourut le livret relatant les exactions de plusieurs notables de la ville, très versés dans l’art des pots-de-vin, ainsi que les détournements de fonds usuels des artisans et autres tenanciers d’échoppe. Captivé malgré lui par les méfaits pléthoriques de ses concitoyens, il ne leva les yeux qu’à l’arrivée d’un sbire massif, qui ouvrit la porte de la salle des Licornes d’un coup d’épaule.


    —Voilà ce que vous avez commandé, Docteur Porc! annonça-t-il en entrant avec un large plateau chargé de mets fumants.


    —Déposez mon dîner ici, répondit le médecin en relevant ses manches à broderies moirées. Avez-vous tout trouvé?


    —Sans exception. La soupe aux abats, le riz sauté à la couenne de cochon, et le bloc de sang caillé dans tous ses états–frit, bouilli et à la vapeur. Il faut dire que c’est la spécialité de la mère Courgette, qui pratique des prix élevés mais en rapport avec la qualité de ses plats.


    Les mains derrière le dos, le sbire attendit avec déférence des sapèques qui ne vinrent pas. Il toussota non sans embarras, car ladite Madame Courgette l’avait délesté d’une quantité conséquente de piécettes, qu’il entendait récupérer sur-le-champ. Mais le docteur Porc, que la lecture des abus habituels de ses pairs avait visiblement inspiré, le congédia d’un geste de grand seigneur:


    —Mettez tout cela au compte du fonctionnement du tribunal, sous la rubrique «Frais de bouche». Le mandarin Tân s’en chargera à son retour.


    Penaud, le sbire s’éclipsa tandis que le médecin s’attaquait avec appétit au bouillon odorant dans lequel surnageait un morceau de poumon de bœuf. Il mordit ensuite dans un carré de sang coagulé qui craqua agréablement sous ses canines aiguisées. Voilà de quoi le dédommager d’une soirée passée au tribunal à essayer de débrouiller une mystérieuse affaire de disparue! Il aurait préféré se restaurer en ville, où les gargotes proposaient des mets d’une rare variété, mais il devait rassembler des éléments préliminaires pour pouvoir progresser vers la résolution de l’énigme et, de fait, vers l’alléchant lingot d’or. Le parfum corsé du consommé se répandit dans la salle ouverte sur la cour, pendant que le docteur sifflait sa soupe avec distinction, tout en s’égayant des amendes infligées aux fraudeurs démasqués.


    Entre-temps, à ses pieds, l’archiviste remua faiblement. Sonné, celui-ci se demandait encore pourquoi il était étendu sur le carrelage froid quand on s’adressa à lui.


    —Ah, vous avez enfin retrouvé vos esprits! dit une voix qui le ramena à la dure réalité. Puisque vous voilà remis de vos émotions, allez donc me chercher le registre des disparitions, comme je vous l’avais demandé. Cette fois-ci, évitez de faire des étincelles intellectuelles!


    Monsieur Nem se redressa sur son séant et se frotta la tête.


    —C’est qu’il est rangé sur l’étagère du haut… protesta-t-il, obstiné.


    —Eh bien, montez sur une table, ou alors escaladez les rayonnages! Vous êtes archiviste –c’est vous qui l’avez mis là-haut, après tout.


    Le médecin se replongea dans le recueil rouge, après avoir attrapé de ses baguettes une lanière de peau grillée qu’il dévora prestement. Les mains sur les lombes, Monsieur Nem s’éloigna, acculé à l’impossible.


    Quand il eut terminé sa lecture réjouissante, le docteur se renversa sur sa chaise et se concentra sur la femme de la grotte. Pourvu qu’il trouve une piste exploitable! Il lui fallait d’abord identifier le corps pour pouvoir débuter son investigation. Dans la liste des gens portés disparus, il devait y avoir une entrée correspondant à une femme qu’on n’avait jamais retrouvée. Le corps étant réduit à un squelette, il était raisonnable de supposer que la mort remontait à au moins un an, sans quoi le cadavre porterait encore des lambeaux de chair. Oui, il allait laisser de côté les disparitions récentes pour se focaliser sur des cas plus anciens.


    Un bruit de chute dans la salle voisine l’interrompit dans ses réflexions. L’archiviste devait avoir trouvé le livre en question et l’avait laissé tomber dans sa maladresse, se dit le docteur Porc en roulant les yeux.


    Il remua impatiemment ses petits pieds. Malgré sa motivation, il ne pouvait s’empêcher de penser que le temps passé sur ce mystère l’empêchait d’avancer dans son projet personnel d’acquisition d’un nouveau cabinet. Il fallait songer à ce qu’il allait y installer, quel genre de prestations il pourrait proposer et surtout, chercher un local en vente dans la ville.


    —Voilà le registre des disparitions, déclara Monsieur Nem qui clopinait péniblement vers lui. J’ai eu du mal à l’attraper mais il ne sera pas dit que le vieux Nem s’avouera vaincu.


    Le docteur Porc consulta rapidement les premières entrées et secoua la tête.


    —Ce registre concerne les disparitions de cette année! Il me faut celui qui contient les cas d’au moins un an!


    Il lui tendit le cahier, tandis que l’archiviste virait au jaune clair.


    —Mais alors, je devrai grimper de nouveau sur les épaules du sbire Chim! Il vient de me laisser choir sans façon tout à l’heure…


    —Dans ce cas, lui suggéra le médecin, excédé, demandez au greffier de vous prêter ses épaules! Je l’ai vu se faire masser par un collègue ce matin; il doit être en pleine forme ce soir!


    Le vieillard repartit, le dos voûté et la démarche hésitante.


    Seul, le docteur Porc se cura distraitement les dents, entre lesquelles était venu se loger un filament de viande. Maintenant il commençait à comprendre tout le travail effectué par le mandarin Tân quand il se lançait dans une de ses enquêtes. Vu de loin, cela avait l’air relativement simple: le magistrat tombait sur un cas inexpliqué, fouillait dans les archives, questionnait des témoins, démolissait des brigands rencontrés par hasard, puis trouvait la solution à l’énigme, à la grande admiration de tous. Mais à présent, le médecin saisissait toute la difficulté de cette vaste entreprise. Assisté par des sbires peureux, accablé par un archiviste cacochyme, le mandarin avait du mérite de venir à bout de ses investigations sans perdre en chemin sa raison et son sang-froid.


    Quelque chose de lourd tomba avec un grand fracas de l’autre côté du mur et une voix cria:


    —A l’aide!


    Mécontent, le docteur Porc attendit le cinquième appel au secours avant de se lever de son siège. Il se dirigea lentement vers la pièce contiguë, puis s’arrêta, consterné.


    La salle des archives était jonchée de documents éparpillés aux quatre coins. Visiblement, une étagère venait de céder. Le greffier à moitié assommé gisait à terre tandis que, cramponné à une autre étagère en hauteur, Monsieur Nem gigotait désespérément, les jambes pédalant dans le vide.


    —Docteur Porc! s’écria ce dernier, à bout de forces. Aidez-moi! La bibliothèque s’est effondrée quand le greffier s’est plié en deux, alors que j’étais accroché aux rayonnages. Je me suis rattrapé de justesse à l’étagère d’à côté, mais je ne vais plus tenir longtemps.


    Alliant le geste à la parole, il ralentit ses mouvements de jambes pour signifier sa fatigue.


    —Et le registre, l’avez-vous trouvé?


    —Il est là, sur le bras de mon collègue…


    Le médecin s’accroupit et ramassa un cahier à couverture rouge. Il le feuilleta avec intérêt. C’était bien celui qu’il cherchait. Les dates remontaient à au moins un an et toute une litanie de noms de disparus se déroulait sur les nombreuses feuilles, avec souvent des dates signifiant qu’on les avait retrouvés, accompagnées d’un commentaire: Fugue, Noyade, Fausse alerte. Il ne restait plus qu’à dénicher un nom de femme dans cette énumération, un nom où il n’y avait pas de note de fin. Absorbé par sa recherche, le docteur Porc poursuivit sa lecture en se rendant dans la salle des Licornes. C’était moins facile qu’il ne l’avait imaginé car la plupart des cas avaient été clôturés. Le mandarin Tân était vraiment efficace! reconnut-il, un peu à contrecœur. Il s’assit à la table en bois de palissandre pour départager les dernières personnes manquant à l’appel. Au bout d’un moment, il se rendit à l’évidence: c’étaient tous des hommes. D’après ce registre englobant les disparitions des dix dernières années, aucune femme ne faisait l’objet d’un avis de recherche en cours.


    Un bruit mat le fit sursauter. Monsieur Nem! Il l’avait oublié. Le bougre avait dû lâcher prise. Mais le médecin ne se faisait pas de souci pour lui: il avait sans doute atterri sur le dos de son collègue greffier.

  


  
    
      
    


    Nichée dans l’aile nord du tribunal, la salle froide ne recevait qu’une lumière blême qui ajoutait à l’austérité du lieu. Les murs blancs, dénués d’ornements, jetaient une lueur fantomatique sur les objets de la pièce, les figeant dans un glacis blafard. Sur une desserte carrée se regroupaient des bocaux en porcelaine de toutes tailles, étiquetés avec soin. On lisait, tracés par un élégant pinceau, les caractères: Poudre de dolomite, Manteau de seiche, Os de dragon… A côté d’une cruche ventrue contenant de l’eau fraîche se trouvait une grosse jarre de vinaigre couverte d’un linge.


    Les mains sur les hanches, Monsieur Ma vérifiait que tout était en ordre et qu’il ne manquait ni les herbes, ni les ustensiles. Maigre et chauve, il évoluait depuis des années dans cet antre de silence et connaissait parfaitement son sujet, pour avoir assisté les différents médecins préposés aux corps défunts. Cette occupation ne le rebutait point: personnellement, il ne voyait aucune différence entre l’examen d’un cadavre et la manipulation d’une volaille bonne pour la poêle. Néanmoins, ce métier ne menait pas à la fortune, et ce n’étaient pas les quelques piécettes qu’il acceptait ici et là, des parents éplorés demandant des nouvelles de leur proche étendu sur la paillasse, qui allaient changer son train de vie.


    D’un geste maniaque, il aligna les aiguilles en argent, utilisées pour détecter la présence de poison dans les cas suspects, et replia les bandes de tissu destinées aux compresses. Tout en sachant qu’elle ne servirait pas dans l’immédiat, il jaugea la quantité d’huile de chanvre, dont on se badigeonnait les narines avant de traiter un corps en décomposition, pour en atténuer l’affreuse odeur.


    Non, ce matin, on n’allait pas en avoir besoin: sur la grande table centrale reposait non pas un cadavre putride, mais un squelette aux os blancs que le docteur Porc, à son retour de la grotte la veille, avait reconstitué avec minutie. Monsieur Ma s’accroupit pour alimenter le feu qu’il avait allumé dans le foyer, selon les consignes du médecin. Celui-ci n’allait pas tarder à montrer le bout de ses brodequins et il fallait éviter de lui donner matière à critique, car c’était un homme imprévisible dont les colères s’accompagnaient d’effluves pires que les relents des morts.


    —Ah, vous voilà, Monsieur Ma! s’exclamait justement ledit docteur en franchissant le seuil d’un pas guilleret. J’ai l’intention de boucler cet examen très vite, étant donné mon emploi du temps très chargé.


    Habillé d’une tunique de soie sauvage aux reflets sourds, il avait plus l’air d’un notable en goguette que d’un médecin sur le point de se pencher sur un cas de mort mystérieuse. Une odeur d’oignon et d’ail flottait autour de sa personne, trahissant une collation matinale récente. Il se frotta allégrement les mains en se dirigeant vers le squelette et fit craquer ses articulations en signe d’excitation. En retrait, les paumes à plat sur les cuisses, Monsieur Ma attendait qu’on fasse appel à lui.


    —Les os n’ont pas l’air brisés, constata le docteur Porc tout haut, comme parlant pour lui-même. Cela signifierait donc que la femme–oui, c’est clairement une femme, au vu de ce bassin épanoui–serait venue mourir tranquillement dans la grotte?


    Sceptique, il caressa un fémur et le regarda par transparence à la lumière. Il fit de même avec le second fémur, puis se concentra sur l’humérus et les autres os.


    —Aucune marque évidente de fracture…


    —Ce serait donc une mort naturelle, hasarda Monsieur Ma. Ce sont des choses qui arrivent.


    Le docteur grogna, visiblement perturbé.


    —Quel dommage qu’il ne subsiste que les os! Si les chairs étaient encore présentes, j’aurais pu plus facilement déceler des plaies infligées par des armes ou des traces d’hématomes…


    —Vous n’envisagez pas l’éventualité d’un suicide? osa l’assistant sur un ton déférent. La dame s’est peut-être donné la mort en prenant du poison…


    Le docteur Porc acquiesça en marmonnant. C’était fort possible, après tout: certaines personnes voulant en finir avec l’existence le faisaient en cachette, pour ne pas troubler leur entourage. Il déambula dans la salle froide, tournoyant autour des restes de la défunte. Pas de traces visibles de lutte, une position relâchée du corps qui pouvait refléter une fin paisible. La femme ne se trouvait pas sur le ventre, ce qui aurait pu signifier une chute consécutive à une fuite. De plus, les angles formés par les os étaient naturels, donc le décès n’était pas dû à la strangulation… Pourtant, quelque chose ne le satisfaisait pas dans cette hypothèse. Le médecin se concentra pour trouver l’élément qui le perturbait, tandis que Monsieur Ma restait planté sur ses talons, à épier son hésitation inhabituelle.


    —Ah! s’exclama le docteur Porc au bout d’un moment. J’ai trouvé ce qui ne va pas. Cette mort n’est pas imputable à un suicide, car il n’y a pas eu d’avis de recherche de femme disparue avant cette année!


    Comme son assistant montrait des signes d’incompréhension, il daigna s’expliquer:


    —En effet: si, afin d’épargner ses proches, la femme avait voulu se donner la mort en se cachant dans cette grotte que tout le monde évitait, ceux-ci auraient au moins prévenu le tribunal de sa disparition.


    Le docteur Porc produisit un claquement péremptoire de la langue.


    —Mais tout ceci n’est que conjectures! Ce qu’il nous faut, ce sont des certitudes!


    Il lança un coup d’œil au foyer et ordonna:


    —Puisque le feu flambe comme dans une gargote à l’heure du déjeuner, faites chauffer une grosse marmite de vinaigre!


    Monsieur Ma s’exécuta, le dos voûté. Il transvasa donc une partie de la jarre de vinaigre dans un récipient de terre cuite qu’il plaça au-dessus des flammes. Pendant ce temps, le docteur Porc voletait de bocal en bocal, un refrain enjoué sur ses lèvres, prenant d’abord plusieurs poignées de sel qu’il jeta dans le liquide, puis extirpant une dizaine de prunes blanches qui finirent dans l’étrange consommé. Il exhorta son assistant à raviver les braises tandis qu’il s’emparait des fémurs et des tibias. Les os nichés dans le creux de son bras, il s’approcha de la marmite de vinaigre d’où s’élevaient déjà des volutes de vapeur. Quand la surface se mit à frémir, il jeta les os en vrac dans le bouillon, où ils firent un plouf sonore. Visiblement satisfait, le médecin décida d’ajouter les humérus ainsi que les radius, puis les clavicules, les omoplates et quelques côtes, qui rejoignirent leurs compagnons dans le pot-au-feu.


    —Parfait! s’exclama le docteur Porc, les bras croisés sur son ample poitrine. Il n’y a plus qu’à laisser mijoter un peu.


    Monsieur Ma le considéra d’un œil suspicieux. Ainsi penché sur l’infâme brouet dont il respirait les fumets avec délectation, le médecin ressemblait à un cuisinier fou ou un amateur de chair humaine. D’ailleurs, il surveillait jalousement les étapes de la cuisson, passant une langue gourmande sur ses dents aiguisées.


    —Tiens! On dirait que la vendeuse de pâtés de viande crue s’installe déjà devant le tribunal, fit remarquer soudain Monsieur Ma en jetant un coup d’œil par la fenêtre.


    —Ce n’est pas trop tôt! s’écria le docteur Porc, se détachant de sa marmite de potage pour aller vérifier les dires de son assistant. C’est que tout cela donne faim, n’est-ce pas?


    Il détacha quelques sapèques d’une ligature dissimulée dans les profondeurs de son pantalon de satin et les tendit à Monsieur Ma.


    —Allez m’en chercher une douzaine avant qu’elle ne parte!


    —Sauf votre respect, Docteur, je préfère que vous y alliez vous-même, car je serais tout à fait incapable de faire un choix qui ravirait votre palais! La brave dame vend une telle variété de pâtés que je m’y perds! Qui sait si elle n’a pas ajouté à sa collection quelques pâtés au soja à l’intention des bonzes qui ne peuvent manger gras?


    Le docteur Porc se cabra devant l’horreur d’un mets végétarien.


    —Vous n’avez pas tort, en effet, concéda-t-il à contrecœur. Je n’en ai pas pour longtemps. Surtout, ne laissez pas déborder le bouillon!


    Véloce au-delà de toute attente, il était déjà au bout du couloir, poussé par la crainte d’un départ malencontreux de la marchande. Seul, Monsieur Ma poussa un long soupir. Le médecin allait prendre son temps pour sélectionner les bons morceaux, ceux qui étaient les plus gros et qu’on payait au même prix, et ceux qui sentaient le plus la chair fermentée. L’homme se laissait toujours tenter par la viande crue, hachée et assaisonnée, qu’on laissait mûrir au soleil, et était prêt à tout laisser en plan pour y planter ses incisives. Monsieur Ma renifla l’odeur de vinaigre qui avait envahi la pièce et contempla les os blancs qui reposaient au fond de la marmite. D’une pochette qu’il portait autour du cou, il sortit une poignée d’herbes finement pilées et les laissa tomber dans le liquide chaud. Il touilla avec force pour les disperser dans les remous. A peine eut-il rangé la longue spatule qu’un bruit de pas furieux lui fit lever la tête.


    —Quelle voleuse, cette vieille carne! pestait le docteur Porc, la bouche pleine. Je lui avais demandé de goûter un pâté à la couenne et aux échalotes, et la voilà qui ose me le facturer à la fin!


    —N’empêche que vous avez fini par lui acheter une bonne douzaine de ses douceurs, constata Monsieur Ma en désignant les petits paquets enveloppés dans des feuilles de bananier que le médecin tenait dans ses paumes.


    Le docteur Porc les déposa en tas à côté du squelette sans bras ni jambes. Il ricana, content de lui.


    —C’est que je l’ai obligée à me faire le prix de quinze à la douzaine, sans quoi je lui octroyais une amende royale. C’est moi le responsable du tribunal et le garant de la justice, qu’on se le dise!


    Il entama un nouveau pâté et se posta à côté de la marmite, dont le contenu était sur le point de bouillir. Des milliers de bulles échappées des os venaient crever la surface frémissante en longues traînées transparentes. Le médecin leva soudain des doigts huileux.


    —Prenez la grande pince, Monsieur Ma, et repêchez vite ces os avant que cela ne déborde! J’ai les mains prises!


    Obéissant, son aide s’empara de l’ustensile et s’appliqua à retirer les différents morceaux qu’il déposa sur un linge propre. Comme l’autre était encore en train de se lécher les paumes, il entreprit de laver minutieusement les os sous un filet d’eau propre.


    —Fort bien! déclara le docteur Porc en réprimant élégamment un petit rot. Je vais enfin pouvoir les examiner dans les règles de l’art.


    Joignant le geste à la parole, il se saisit d’un humérus qu’il tint à la lumière pour le détailler à contre-jour. Il passa en revue toute la surface d’une blancheur éclatante, tournant et retournant l’os pour vérifier à deux fois ses observations. Quand il eut fini avec l’humérus, il s’attaqua au fémur, avec apparemment le même constat. Il inspecta ensuite les morceaux restants, sous l’œil intéressé de Monsieur Ma.


    —Hum! murmura le médecin, tirant ses conclusions. Les os ne présentent aucun signe de fracture, même après leur passage dans la marmite… Or, dans le fameux Hsi yüan chi lu–Le Livre de la réparation des torts–qui est l’ouvrage incontournable des médecins au service de la justice, le vénérable Sung Tz’u dit que seuls les os intacts restent blancs sous l’effet du vinaigre chaud. Ceux qui ont subi un traumatisme montrent des traces rouges ou noires à cause du sang accumulé dans les fissures…


    —Ce qui signifie que la dame n’est pas morte à la suite de violences! acheva Monsieur Ma, suivant le raisonnement.


    Comme le médecin se grattait le menton sans mot dire, Monsieur Ma se mit à vider la marmite de vinaigre dans la rigole prévue à cet effet. Tout à coup, le docteur Porc se pencha sur le linge où les ossements lavés avaient séché. Il l’approcha de la fenêtre et gratta le tissu du bout de l’ongle. Déconcerté, il se détourna du tissu et regarda au fond de la marmite à présent vide.


    —Y a-t-il un problème? demanda Monsieur Ma, inquiet.


    Le médecin secoua la tête et lui décocha un sourire de toute beauté.


    —Non, tout est en ordre. Je dois convenir que l’affaire a été rondement menée, grâce à votre collaboration efficace.


    L’assistant s’inclina avec humilité.


    —Je ne fais que mon travail, Maître, protesta-t-il du bout des lèvres.


    Pendant que Monsieur Ma étouffait les flammes dans le foyer, le docteur Porc remplit deux petites tasses d’eau fraîche.


    —Cette chaleur m’a desséché le gosier! avoua le médecin en tendant une tasse à son assistant. Je suppose qu’il en est de même pour vous. L’eau n’en a que meilleur goût après tout cet effort!


    Monsieur Ma reçut sa tasse à deux mains et en prit une longue lampée. Désaltéré, il exhala un râle de contentement.


    —Ah! Vous avez tout à fait raison, Docteur Porc. Je ne me lasserai jamais de la fraîcheur de l’eau.


    —Surtout quand on sait que dans quelques instants, votre sang suintera par tous les orifices de votre corps! acheva le médecin d’une voix neutre.


    Sursautant, l’assistant laissa choir sa coupe et porta ses mains à sa gorge.


    —Comment! s’écria-t-il dans un râle. Vous m’avez empoisonné, Docteur Porc?


    Celui-ci s’appuya contre la table et caressa distraitement le bassin de la défunte.


    —Je vais vous raconter–brièvement, avant que vous ne perdiez tout votre sang–comment les Chinois utilisent une herbe qu’ils nomment hu-man ts’ao, connue aussi sous l’appellation Plante qui lacère les boyaux. Ils en donnent à leurs ennemis: trois feuilles suffisent pour les tuer sur-le-champ. Quelquefois, ils laissent tremper les feuilles dans de l’eau. Une seule goutte, mélangée à un breuvage, fait des ravages dans les organes internes en provoquant une hémorragie massive.


    Livide, Monsieur Ma tenta de recracher le peu de liquide qu’il avait encore en bouche.


    —Inutile de vous démener. Il y a seulement deux antidotes à ce poison: boire du purin, ou avaler cette pilule.


    Il exhiba une petite dragée verte sur laquelle l’assistant, les yeux exorbités, voulut se jeter. Mais le docteur Porc l’escamota prestement dans les plis de son pantalon.


    —Mais pourquoi? se lamenta Monsieur Ma, en s’agrippant désespérément à sa tunique. Qu’est-ce que j’ai bien pu faire pour mériter ce traitement ignoble? Je ne suis qu’un misérable aide dans ce tribunal!


    Le docteur Porc l’attira à lui et lui souffla brutalement au visage, ce qui endigua aussitôt les gémissements de son interlocuteur. Son ton monta dangereusement.


    —Comment osez-vous vous moquer de moi? Pensez-vous vraiment que l’immense docteur Porc se laisserait berner par vos manigances d’amateur?


    —De quoi parlez-vous? beugla l’autre. Vous délirez!


    Le médecin désigna les os qui avaient macéré dans le bouillon.


    —Vous avez profité de mon absence pour jeter des herbes dans le vinaigre et ainsi fausser les résultats de mon analyse!


    —C’est faux! Je suis innocent!


    —Et ces traces d’herbe pilée que j’ai trouvées accrochées au linge, malgré vos tentatives pour essuyer les ossements?


    Vaincu par l’évidence, Monsieur Ma tomba à genoux et frappa son front plusieurs fois sur le sol.


    —Pitié, Docteur! J’ai eu tort! Ne me laissez pas mourir!


    Terrible, le médecin le domina de toute sa taille et gronda:


    —Qui vous a payé pour brouiller les conclusions de mon enquête?


    Comme l’assistant ne pipait mot, il poursuivit:


    —Je vous rappelle que pendant que nous bavardons avec urbanité, un à un vos organes sont en train d’éclater dans votre corps. Je répète donc ma question: qui vous a soudoyé?


    A bout de forces, Monsieur Ma lâcha dans un hoquet:


    —C’est Monsieur Lâm, le vieil apothicaire!


    —Quand vous a-t-il approché?


    —Ce matin! Il m’a remis quelques sapèques en échange de mes services.


    Le docteur Porc se renfrogna. Il ne connaissait pas cet individu malhonnête. Pourquoi voulait-il interférer avec les résultats de l’examen? Mais il fut arraché à ses réflexions car, aux portes de l’agonie, Monsieur Ma tirait avec véhémence sur le bas de son pantalon.


    —Je sens déjà le sang qui s’échappe de mon corps! De grâce, donnez-moi vite l’antidote!


    —Le purin?


    —La pilule! hurla l’assistant, au bord de la crise de nerfs.


    Grand seigneur, le docteur produisit la miraculeuse dragée qu’il jeta à l’homme prostré. Celui-ci s’empressa de la gober, le visage baigné de larmes de reconnaissance.


    —Hors de ma vue! ordonna le médecin, furieux. Que ceci vous serve de leçon! Si jamais je vous reprends en train d’accepter des pots-de-vin, c’est le démembrement immédiat!


    Monsieur Ma ne demanda pas son reste et s’enfuit, tout heureux d’avoir échappé à une mort atroce et douloureuse.


    Seul dans la salle froide, le docteur Porc se massa le cou. L’affaire se corsait! Si le dénommé Lâm tentait ainsi de pervertir les analyses, c’est qu’il y avait anguille sous roche. Dans ces conditions, la mort de la femme n’était sûrement pas naturelle, et il allait devoir aller jusqu’au bout de l’étude du squelette.


    Heureusement, l’illustre Sung Tz’u avait légué aux générations postérieures toutes ses connaissances! Près de quatre siècles après sa mort, tous les médecins légistes chinois, viêts, japonais et coréens ne juraient que par son brillant Hsi yüan chi lu, qui n’avait jamais été détrôné par un autre ouvrage en la matière. Enthousiaste, le docteur reprit les os qu’il venait de manier. Grâce au livre légendaire, il savait que les herbes qu’on jetait dans le vinaigre bouillant avaient pour but de blanchir les os et de masquer toute trace d’anciennes blessures. Mais il y avait un moyen de les faire apparaître de nouveau.


    D’une main assurée, il attrapa le flacon d’huile de lin et en arrosa copieusement les os. Il les laissa reposer–le temps de consommer trois pavés de chair crue–puis les essuya méticuleusement. Après quoi il se plaça à la fenêtre. Une nouvelle fois, il considéra les ossements à contre-jour. Normalement, leurs pores avaient absorbé l’huile mais l’avaient restituée au séchage. Seules les fines fissures dues à des fractures gardaient l’excès d’huile, ce qui se traduisait par des parties claires quand on les regardait en transparence. Sur les os des bras et des jambes, le médecin ne trouva rien d’étrange. En revanche, la clavicule droite et plusieurs côtes montraient des traces distinctes d’anciennes lésions.


    —La pauvre femme n’est pas morte de manière naturelle! conclut triomphalement le docteur Porc. Il ne reste plus qu’à rendre visite à ce véreux apothicaire qui voulait tant cacher ce fait!


    Ragaillardi, il fouilla dans ses vêtements et extirpa une pilule couleur de jade qu’il suça avec délice. Cela avait le goût d’anis et fondait très agréablement sous la langue.


    
      *
    


    La figure engloutie dans la poitrine moelleuse de Madame Mélisse, les joues calées entre deux globes d’une blancheur laiteuse, le porteur Xuân vivait un moment de pur bonheur. Rien ne valait à ses yeux la souplesse d’une peau de femme, onctueuse à souhait, d’autant plus veloutée qu’elle était doublée d’une confortable couche de graisse. Il frémissait de joie à l’évocation d’un dos replet, vaste étendue accueillante où son nez s’enfonçait sans effort, à l’affût d’un parfum musqué. La région lombaire, avec ses larges replis ondulants, offrait des merveilles de douceur dans lesquelles il s’abîmait avec béatitude. Mais ce qu’il appréciait le plus, c’était de se blottir dans le creux ouatiné des bras, une fois le plaisir passé et que son corps, transi et repu, était encore prisonnier des formidables jambes de sa maîtresse. Après avoir été ballotté dans les remous grassouillets de son ventre, s’accrochant comme il pouvait aux avenantes excroissances de son anatomie, il trouvait alors le repos, la tête installée sur une épaule rembourrée, tandis qu’elle lui susurrait des mots d’amour.


    Sec comme un bout de bois brûlé, le porteur Xuân avait un faible incontestable pour les femmes d’une forte corpulence. Tout en angles et en os saillants, il ne rêvait que de se perdre dans l’immensité molletonnée de ses conquêtes, bercé par la rondeur de leurs gestes et gâté par l’amabilité de leur accueil. Souvent, lorsqu’il portait le magnifique palanquin du mandarin Tân, il laissait errer son regard sur la foule, à la recherche d’une bouille accorte aux pommettes bien roses, posée avec grâce sur un corps d’une séduisante ampleur. Alors, il faisait un de ces clins d’œil dont il avait le secret, mi-enjôleur, mi-admiratif, avec juste assez d’intensité pour charmer la belle. Eblouies, ses victimes tombaient comme autant de mouches rebondies, prêtes à jouer des tours pendables à leur propre mari pour recueillir sur leur sein la tête dégarnie du porteur.


    —Xuân, mon petit chenapan, murmurait Madame Mélisse. Maintenant que le mandarin Tân est parti en voyage, tu pourras passer plus de temps avec moi, n’est-ce pas?


    —C’est ce que j’espérais, prunelle de mes yeux, mais le docteur Porc a malheureusement pris en main la marche du tribunal. Du coup, il se fait transporter partout en hamac comme un vrai seigneur. Minh et moi, on n’en peut plus de le trimballer de-ci de-là. J’en ai attrapé des ampoules sous les pieds et des courbatures de tous les diables.


    —Des courbatures? Laisse-moi te masser!


    D’un coup de reins, Madame Mélisse renversa le porteur et se retrouva à califourchon sur son dos. Elle entreprit de marteler de ses poings grassouillets les omoplates qui pointaient sous la peau. Puis elle pinça un lambeau de chair tannée qu’elle tira férocement avant de le relâcher avec un bruit sec.


    Les bras en croix, les joues scellées dans la natte du lit, Xuân subissait l’assaut avec une vaillance hors du commun. Il sentait les cuisses robustes lui comprimer les lombes et les genoux capitonnés lui rentrer dans les côtes pendant qu’elle le frappait en cadence, persuadée de lui faire du bien. Au bord de l’asphyxie, il comprenait enfin ce qui se passait dans la tête d’un charançon emprisonné sous les fesses d’un phacochère. Au bout d’un moment, n’y tenant plus, il abdiqua:


    —Mélisse, ma chérie, tu m’étouffes.


    Etonnée, celle-ci relâcha sa prise et le libéra d’entre ses jambes.


    —Tu n’as pas aimé? fit-elle, déçue.


    —Comment ton mari fait-il pour supporter tant de fougue? demanda Xuân, évitant de répondre.


    —Oh, lui ne me touche plus depuis deux ans, va! Les choses de la chair ont fini de l’intéresser. Lui qui n’a jamais été une force de la nature est devenu tout rabougri.


    Xuân regarda par la fenêtre, où bruissaient les feuilles vernissées d’un pancovier. La lumière dorée d’une fin d’après-midi dessinait des festons d’ombre dans la chambre aux murs pâles. Le brouhaha de la place toute proche montait vers eux, tamisé par les arbres: cris des vendeurs, rires d’enfants et le frottement lancinant d’un balai qu’on passait en contrebas.


    —Tu ne crains pas que ton mari vienne nous surprendre? demanda-t-il, pris de cette anxiété qui étreint tout amant en terrain hostile. Il n’est peut-être pas très costaud, mais il pourrait faire du grabuge.


    Madame Mélisse lui caressa tendrement le crâne.


    —N’aie pas peur. En ce moment, il est en train de discuter dans la boutique avec ses amis. L’un d’eux, qui vit à la campagne, est justement de passage en ville, alors ils en profitent pour prendre le thé ensemble.


    Rasséréné, Xuân se détendit perceptiblement. Elle sentit son abandon, et d’une main affectueuse, le plaqua contre sa poitrine. Eperdu de bonheur, le porteur sombra dans la douceur d’une mamelle accueillante et se laissa bercer par les roucoulements de sa belle.


    
      *
    


    Dans le cabinet du docteur Porc, Mademoiselle Orchidée s’affairait en chantonnant. Elle aimait ces moments de quiétude pendant lesquels elle élaborait des ordonnances pour les femmes. Le docteur Porc, occupé par ses consultations et ses mystérieuses recherches, lui avait cédé cette partie de son activité qu’il trouvait fastidieuse. Mais elle affectionnait le contact avec les tiges turgescentes dont il fallait extraire le jus et les senteurs poivrées de plantes séchées. Elle faisait sauter dans ses paumes les graines d’ipomée et d’aconit, jouait avec l’écorce de mûrier et les spathes d’aréquier, créant liniments et potions selon des recettes millénaires qui avaient fait leurs preuves. Les plantes utiles pour les maladies féminines étaient heureusement pléthore: le bois de l’arbre tô môc pour les hémorragies, les graines de l’herbe tuc doan nhon pour les fièvres survenant après l’accouchement, les feuilles de l’arbre sua pour favoriser la production de lait maternel.


    Pour l’heure, Mademoiselle Orchidée préparait la Décoction des Quatre Ingrédients, le Si wu tang wan des Chinois, très efficace pour nourrir le sang, tout en harmonisant le Foie. Avec le hachoir, elle découpa les racines collantes de Rehmannia glutinosa, qu’elle mit de côté. Elle sortit ensuite d’un bocal quelques racines de livèche de Sichuan qui furent débitées en menus morceaux avant d’être écrasées dans un mortier en pierre. Il fallait à présent nettoyer les racines de pivoine souillées de terre avant de les mettre à cuire. Elle releva ses manches et tapota les parties charnues pour en déloger les mottes de boue. Repoussant une mèche folâtre tombée sur son front, elle s’apprêtait à préparer l’angélique chinoise, dont les racines violacées dégageaient une odeur agréable, quand la porte s’ouvrit après trois coups brefs donnés en cadence.


    —Vous ici? s’exclama le porteur Minh en mimant l’ahurissement.


    —Je travaille, répliqua Mademoiselle Orchidée en roulant des yeux. Si vous cherchez le docteur Porc, il sera sans doute de retour dans peu de temps. Ce matin, il est au tribunal pour l’examen du squelette que vous avez trouvé dans la grotte.


    Minh haussa les épaules, désinvolte.


    —C’est pour cela que j’ai tout mon temps. Tant qu’il est avec le squelette, il ne nous demandera pas, à Xuân et à moi, de le promener ici et là. Malgré notre entraînement intensif, il faut avouer que c’est un gros morceau! Entre nous, notre homme devrait surveiller sa ligne. Son embonpoint gâche fâcheusement sa beauté surnaturelle. Vous, en revanche…


    Il reluqua avec admiration le galbe de sa fière poitrine et la courbe sensuelle de ses hanches, moulées dans une robe aux reflets d’eau.


    —Moi, en revanche, j’ai du travail, interrompit la jeune femme en retournant à sa préparation. J’espère que vous avez pris rendez-vous avec mon patron, car c’est un homme très occupé.


    Minh arbora une mine sérieuse qui donna une profondeur inhabituelle à son regard.


    —En vérité, je suis venu le consulter pour un lancinement à l’épaule. J’imagine qu’il se sentira concerné, car c’est depuis notre mission à la grotte que j’éprouve une gêne à l’omoplate… La peau me brûle à cet endroit et je présume que c’est dû au poids excessif de notre client. Voyez donc vous-même!


    Sans attendre la réponse, il arracha sa tunique bleue et exhiba un dos virilement musclé, tout en deltoïdes et en grands dorsaux. La jeune femme ne put s’empêcher d’y jeter un œil appréciateur qu’elle dissimula sous ses longs cils.


    —Effectivement, reconnut-elle à mi-voix, il y a comme un petit hématome. Le docteur Porc y appliquera sans doute un cataplasme de Panax pseudoginseng pour calmer la douleur.


    —Pourquoi attendre son intervention? Le docteur est débordé, vous l’avez dit. Avec vos connaissances poussées dans le domaine, vous pourriez tout aussi bien soulager ma tension maintenant…


    Comme elle esquissait une moue dubitative, Minh argumenta:


    —Tenez, je parie que ce que vous préparez en ce moment même me guérira de façon miraculeuse. La providence, qui noue les destinées et favorise les étreintes, a guidé votre main, sachant que je venais pour une consultation.


    Il leva plusieurs fois ses sourcils, un large sourire éclairant ses traits. Mais Mademoiselle Orchidée lui rétorqua en riant:


    —Libre à vous d’ingurgiter ce remède destiné aux femmes qui veulent réguler leurs menstrues et calmer leurs douleurs abdominales! Malheureusement, je ne pourrai pas en garantir le succès!


    Penaud, Minh endossa de nouveau sa veste et se résolut à changer de sujet de conversation.


    —Cela vous plaît de travailler pour le docteur Porc? Il n’a pas l’air commode, pour être franc.


    —Disons qu’il faut savoir par quel bout le prendre, admit Mademoiselle Orchidée. Quand on le laisse mener les opérations, il est très vivable. Bien sûr, il a ses travers: tout dans le docteur Porc n’est pas bon, et surtout son cri. Cela dit, c’est quelqu’un de très intelligent…


    —Trop intelligent pour prendre femme, en tout cas, persifla Minh en se frottant l’épaule.


    L’assistante du médecin le contrecarra aussitôt.


    —Détrompez-vous! Je suis certaine que beaucoup de femmes ne se refuseraient pas à notre éminent docteur. C’est lui qui fait la fine bouche: il doit avoir des canons de beauté draconiens ou des exigences hors de ce monde. Combien de fois l’ai-je vu se détourner d’une femme exquise, comme si elle n’était pas assez bien pour lui?


    —Vous parlez pour vous? plaisanta Minh.


    Mademoiselle Orchidée partit d’un rire clair qui la rajeunit encore.


    —Désolée de vous décevoir, mais je n’ai pas de vues sur mon employeur!


    —Vous me rassurez, car il y a bien des hommes vigoureux dans cette ville qui vous siéraient mieux…


    Il surprit un sourire en coin qui l’étonna.


    —Ne me dites pas que votre cœur est pris?


    —Ah…


    Mais Minh ne put avoir le fin mot de l’histoire, car soudain le docteur Porc apparut sur le seuil, soufflant comme une petite forge. Sa tunique maculée de poussière se soulevait par saccades et sur son front haut brillaient des perles de sueur.


    —Vous voilà, Porteur Minh! Je pensais que vous et votre acolyte aux genoux cagneux seriez postés au tribunal, prêts à vous précipiter au cas où j’aurais un déplacement urgent à faire. Or, après que je vous ai hélés en vain, on m’a dit que votre outil de travail–le fameux hamac–était déjà remisé pour la journée.


    —Il fallait bien, car figurez-vous que je souffre d’une méchante contusion à l’épaule, causée par un portage trop intense l’autre jour. Je pensais même que vous pourriez me prescrire un baume pour me remettre d’aplomb.


    Il lui montra son ecchymose avec une grimace de circonstance. Le docteur Porc s’approcha en dénudant ses canines. Après un coup d’œil expéditif, il décréta d’une voix enjouée:


    —Vous êtes condamné, mon pauvre ami! Il faut amputer le bras, sinon c’est la gangrène assurée!


    
      *
    


    —Quel hâbleur, celui-là! s’exclama le docteur Porc en regardant Minh qui s’esquivait avec un onguent contre la douleur. A l’en croire, son épaule est en bouillie depuis notre excursion à la grotte. Au prix où je lui ai fait payer le baume, on ne devrait pas le revoir de sitôt!


    Content de lui, il se frotta les mains d’un air enjoué. Soudain, son sourire s’évanouit de son beau visage tandis qu’il se ruait sur la corbeille en rotin qui servait de poubelle.


    —Mais qu’est-ce qui s’est donc passé? cria-t-il en repêchant un fragment de porcelaine bleue où pointait le bout d’une grappe de glycine.


    Il tourna vers Mademoiselle Orchidée une figure d’une blancheur de linceul. Celle-ci posa le hachoir et s’essuya les mains.


    —Ah, oui. Il y a eu un petit accident, déclara-t-elle sur un ton léger. En arrivant, j’ai vu récipient fracassé par terre, et le chat qui se léchait les babines. L’animal a dû renverser le bocal en chassant une souris et a englouti son contenu, car je n’ai rien trouvé alentour.


    Elle se pencha sur sa préparation et conclut en plaisantant:


    —J’espère pour lui que ce n’était pas une prescription qui fait pousser les cheveux, sans quoi il va se transformer en une boule de poils.


    Hébété, le docteur contemplait les morceaux qui jonchaient le fond de la corbeille. Il fureta frénétiquement parmi les décombres, à la recherche d’une pilule couleur de bronze. Sans succès. Il voulait étriper ce félin maladroit. Le misérable! Il avait ingurgité toute sa réserve de gélules! Heureusement qu’il en connaissait la prescription par cœur. Mais maintenant, il fallait reconstituer le stock, ce qui allait lui demander un travail supplémentaire dont il se serait bien passé.


    Il en était à rêver d’une noyade nocturne de la bête quand un coup frappé à la porte le rappela soudain à la réalité.


    —Docteur Porc! le salua un homme à la peau verdâtre qui franchissait le seuil d’un pas hésitant. Je viens pour une consultation.


    —Avez-vous de quoi payer? lui demanda le médecin, méfiant. La dernière fois que je vous ai reçu, j’ai attendu près de deux lunes avant de toucher mon dû.


    —N’ayez crainte, Maître! Je suis venu lesté de sapèques.


    Il exhiba trois piécettes, ce qui tira un grognement d’exaspération du praticien.


    —Bon, cela suffira tout juste à couvrir notre séance, mais je ne suis pas homme à laisser mourir sur place un congénère.


    —Je vais donc mourir? glapit l’autre, virant au gris.


    —La consultation nous le dira.


    Le docteur Porc se tourna vers Mademoiselle Orchidée qui essuyait consciencieusement ses ustensiles.


    —Vous pouvez vous retirer à présent, à moins que l’envie ne vous prenne d’admirer le corps athlétique de Monsieur Luu?


    —J’ai terminé ma préparation, Maître. Et de toute manière, j’ai une visite à faire à Madame Xôi, qui se plaint de désordres internes.


    Elle s’en fut de sa démarche ondoyante pendant que le médecin faisait s’asseoir le patient.


    —Bon, racontez-moi ce qui vous arrive, commença-t-il en s’installant à ses côtés.


    —Eh bien, depuis quelques jours, je ressens une boule dans ma gorge comme si j’avais gobé un noyau de prune. Cela me gêne énormément, mais j’ai beau cracher comme un fou, rien ne sort à part de la glaire. Même en déglutissant, je ne parviens pas à me débarrasser de cette sensation.


    Le docteur hocha la tête et poursuivit son interrogatoire.


    —Mangez-vous avec appétit?


    —Pas du tout. A chaque bouchée, j’ai l’impression de m’étrangler.


    —Qu’est-ce que cela donne au niveau de la digestion?


    —Hum! La production est assez rare…


    —Avez-vous été contrarié ces derniers temps?


    Monsieur Luu s’empourpra tandis qu’il serrait les poings.


    —Et comment! Ma femme m’a annoncé que son amie d’enfance arrivait bientôt en ville et qu’elle allait s’installer durablement chez nous. Cela m’a irrité à un point! Vous n’imaginez pas la mégère courte sur pattes que c’est! Une furie qui mange comme quatre et qui médit comme pas deux.


    Le docteur Porc hocha la tête et intima à Monsieur Luu de lui montrer sa langue. Il se pencha en avant pour en étudier l’apparence et nota qu’elle était couverte d’un enduit blanchâtre.


    —Bien, fit-il, en le gratifiant d’une bouffée fétide au passage. Je vais prendre votre pouls.


    Il se saisit de la main gauche du patient, plaçant l’index, le médius et l’annulaire le long de son poignet, aux positions thon, quan, xich. Il éleva et abaissa les trois doigts pour en sentir le pouls. Doucement, sans appuyer, il chercha le pouls superficiel lié aux six organes annexes. Il exerça ensuite une pression plus forte, jusqu’à sentir les os, pour prendre le pouls profond relatif aux cinq organes. La tête penchée sur le côté, il apprécia ainsi le rythme, l’ampleur et la tension des différents pouls. Au bout d’un moment, le docteur Porc décréta:


    —Vous avez subi un bouleversement émotionnel qui a perturbé votre foie, ainsi que l’indique votre pouls trémulant et long, semblable à une corde de cithare en vibration. L’énergie du Foie, bloquée, empêche la Rate d’assumer ses fonctions digestives, ce qui engendre une humidité propice aux mucosités. Ces dernières, mêlées à l’énergie stagnante, s’accumulent au niveau du thorax, vous donnant cette sensation de gorge encombrée.


    Il ordonna à Monsieur Luu d’enlever sa veste et annonça:


    —Je vais donc détendre le Foie et rétablir la circulation de l’énergie pour évacuer ces mucosités.


    Ce disant, il s’empara d’une boîte en ivoire où était rangée une panoplie d’aiguilles aussi fines qu’un cheveu. Il en extirpa une et, contournant le patient, le piqua au niveau de la neuvième vertèbre thoracique. Monsieur Luu avait à peine eu le temps de tressaillir que le médecin enfonçait déjà une autre aiguille dans la partie latérale de l’abdomen, non loin de la pointe de la onzième côte.


    —Voilà pour le point Shu dorsal du Foie et la Porte du Bois de Camphre, annonça-t-il, satisfait. Cela devrait harmoniser le Foie et la Rate pour contrecarrer la remontée inopinée de l’énergie.


    Le médecin prit alors la main gauche de Monsieur Luu et lui ficha une aiguille sur l’avant-bras, entre le cubitus et le radius. Puis, pendant qu’elle frémissait encore, il se baissa abruptement et en planta une quatrième dans le pied, entre le gros orteil et son voisin.


    —Parfait. Le point de la Rivière Ching et le point Hsing chien devraient libérer la poitrine en débloquant l’énergie du Triple Réchauffeur.


    Frappé par son savoir, le patient garda le silence tandis que le médecin lui prescrivait un remède à base de rhizomes de buplèvre, de racines d’astragale et d’écorces de mandarine. Le docteur Porc fit la grimace. Piquer les gens dans les fesses, c’était divertissant, mais cela ne contribuait guère à gonfler la trésorerie. Dire que sa précieuse provision de pilules, garante d’une fortune future, était réduite à néant! C’était bien la peine que le bocal ait échappé aux maraudeurs qui avaient pillé son cabinet il y avait six mois de cela. Devant le spectacle de désolation, il s’était alors félicité de sa chance, en trouvant ses gélules à l’abri dans leur récipient anodin. Et voilà que toute cette manne lestait présentement les boyaux d’une bête gloutonne qu’il faudrait éventrer pour sa gourmandise!


    Monsieur Luu, ankylosé, remua faiblement, faisant osciller les aiguilles qui le lardaient comme une poupée infernale.


    —Combien de temps encore, Maître? s’enquit-il d’une voix geignarde.


    —Cela suffit bien, allez! Le temps de traitement étant proportionnel à la quantité de sapèques, vous en avez déjà pleinement profité.


    Sur ce, il enleva les aiguilles et poussa Monsieur Luu vers la porte, après l’avoir allégé des piécettes qu’il avait sur lui.

  


  
    
      
    


    Les pans de sa tunique à fleurs fouettant son pantalon ample, le docteur Porc trottinait vers la place de la Prospérité. Il avait quitté son cabinet de bonne heure, pour ne pas être importuné par des patients anxieux qui s’imaginaient à l’article de la mort. C’étaient des sangsues à visage humain qui s’accrochaient à vos basques, toutes griffes dehors, tour à tour larmoyants et irascibles, vous suppliant de les sauver avant de vous maudire jusqu’à la septième génération si vous ne voliez pas à leur secours. En principe, le docteur Porc ne dédaignait pas de traiter ces cas d’extrême urgence, car les patients se montraient prêts à vendre père et mère pour rester en vie. Du coup, les délester de quelques ligatures de sapèques était aussi simple que d’ôter un bonbon de la bouche d’un enfançon. Toutefois, ce matin, il devait impérativement s’occuper du mystère de la femme morte s’il voulait boucler l’affaire avant le retour du mandarin. Empocher un lingot était autrement plus alléchant que d’escamoter des ligatures de sapèques, mais il fallait faire vite.


    L’autopsie pratiquée la veille avait révélé que le décès de la femme ne résultait sûrement pas de causes naturelles. Plus important encore, les aveux pitoyables de l’assistant soudoyé avaient permis de désigner un coupable potentiel: un certain Monsieur Lâm, apothicaire de son état. Or, l’homme était un parfait inconnu pour le docteur Porc, qui se targuait pourtant de fréquenter tous les herboristes de la ville. Le seul moyen de trouver les traces d’un apothicaire étant d’aller questionner un de ses confrères, le médecin cheminait donc vers l’officine où travaillait le jeune Hong.


    Comparées aux étals disséminés dans les ruelles, les échoppes du centre-ville, tenues par des marchands nantis, avaient un air pansu né d’une fortune qui ne se dissimulait pas. Plus spacieuses, elles étaient surmontées de bannières calligraphiées qui annonçaient la nature de leur commerce. Le Ver à Soie pour le tailleur, Paysages de Brume pour le peintre et Semelles enchantées pour le vendeur de brodequins. Même les volets de bois, qu’on utilisait pour fermer la boutique le soir, étaient délicatement ciselés de hérons et de boutons de jasmin, quelquefois soulignés d’une guirlande cuivrée.


    Le docteur Porc contempla ces magasins avec convoitise. C’était dans ce quartier huppé donnant directement sur la place principale qu’il rêvait de s’installer. Ouvrir ici son cabinet, c’était s’assurer la meilleure clientèle de la cité: où donc iraient se pavaner les élégantes locales, si ce n’est sur l’esplanade plantée de flamboyants et illuminée de lampions à la nuit tombée? Les coquettes, à l’affût de la dernière trouvaille, papillonnaient autour des bijouteries, l’œil attiré par le peigne en écaille de tortue rehaussé d’éclats de nacre, ou le bracelet de perles peintes venu du Japon. Pour se démarquer de leurs rivales, elles jetaient aveuglément leur dévolu sur l’article le plus extravagant–ceinture tressée en jonc des plaines, fourreau en peau de loutre, mule à talons avec des brides en queue de ouistiti. Immanquablement, elles s’apercevaient trop tard que la ceinture avait du mal à faire le tour de leur taille, que le fourreau accentuait des bourrelets qu’on pouvait agripper à deux mains, et que la mule frottait contre le gros orteil qui jaillissait de leur pied. Alors, atterrées par leurs disgrâces, les femmes se précipiteraient tête baissée chez le seul spécialiste qui pouvait gommer leurs imperfections et remodeler leur silhouette–l’immense docteur Porc, qui avait justement un cabinet sur la place…


    Là, le médecin se rembrunit. Il savait que c’était un rêve éveillé. Tous les jours, il jetait un coup d’œil désabusé sur les établissements qui respiraient l’opulence. A moins qu’une mort subite et providentielle ne vînt à frapper un propriétaire abasourdi, il n’y avait guère de chance qu’une boutique se libère. Il l’avait vérifié hier encore, en se rendant au tribunal. Maussade, le docteur Porc se dirigeait vers l’herboristerie où s’échinait Hong, le découvreur du squelette, quand il s’arrêta brusquement, la bouche ouverte.


    A sa droite, Les Poils de Martre, magasin de pinceaux, arborait une inscription qui manqua de le terrasser: A vendre.


    Incrédule, le docteur Porc se pinça discrètement les cuisses. Non, il n’avait pas la berlue, les caractères magiques n’étaient pas écrits sur du vent. Il reconnut là un signe du destin, un appel de la déesse de la Fortune sur fond de tintement de sapèques. Le médecin changea aussitôt de cap, l’herboristerie complètement oubliée, alors qu’en ligne de mire se détachaient les idéogrammes qui auraient pu être sertis dans une plaque d’or.


    Il franchit le seuil d’un pas fébrile, avant de s’arrêter pour reprendre son souffle. L’odeur caractéristique de papier et d’encre flottait dans l’air, lui rappelant ses années d’études. Sur les étagères se bousculaient des cylindres en porcelaine bleu et blanc, dans lesquels se dressaient, par poignées, des pinceaux de toutes tailles et de toutes textures. Ceux à crin blanc, faits en poils de cheval ou de chèvre, côtoyaient ceux à pointe brune, en poils de blaireau, d’ours ou de loup. Au bout du comptoir, des boîtes couvertes de tissus damassés servaient d’écrins à des bâtons d’encre gravés de motifs dorés. Près de l’entrée, une collection de pierres à encre en ardoise, rondes ou carrées, incrustées de jade ou ornées de scarabées en lapis-lazuli, attendait l’acheteur prospère amoureux des lettres. D’un coup d’œil surexcité, le docteur Porc jaugea le volume des lieux et examina les murs où des calligraphies de dictons classiques exhortaient à l’humilité ou au respect des traditions. C’était exactement ce qu’il lui fallait! Il avait la chance d’un rat tombé dans un pot de graisse.


    —Qu’as-tu encore à me faire des reproches, alors que tu t’es absenté toute la soirée d’hier? demandait une voix passablement énervée. J’aurais pu inviter un de mes jolis amis ici, que tu n’aurais même pas vu la différence!


    Le docteur Porc glissa un regard à travers le rideau de perles qui séparait la pièce principale de l’arrière-boutique. Une femme, accoudée à une table, exposait une croupe généreuse gainée d’une robe fendue, tandis qu’elle invectivait son compagnon invisible qui toussait bruyamment. Elle se retourna en entendant craquer le plancher. Dans la pénombre, le docteur Porc distingua des traits réguliers rehaussés par des lèvres gourmandes et des yeux sensuels.


    —Tiens, Chang, poursuivit-elle sur un ton plus contrôlé, il y a un client pour toi.


    Une main jaune écarta le rideau et un homme d’une soixantaine d’années vint à lui, tout sourire. Assez grand, mais extrêmement maigre, il avait une lippe molle qui avait tendance à exhiber ses gencives rouges.


    —Soyez le bienvenu, Docteur Porc! dit-il en s’inclinant. Quel honneur pour moi de vous accueillir dans ma modeste boutique! Pourrais-je vous conseiller en matière de pinceaux? Selon la dureté désirée des crins, il faut choisir ou les poils d’un pelage d’hiver ou ceux d’un pelage d’été…


    Comme le docteur Porc inspectait le grain du bois des étagères, afin de déceler des signes d’humidité, l’autre poursuivit:


    —Si vous vous passionnez pour la calligraphie, je me permettrai de vous recommander ce pinceau-ci, déclara-t-il en lui tendant à deux mains un article en bambou laqué. Sa pointe longue et épaisse permet une meilleure absorption de l’eau.


    Satisfait de l’état général des locaux, le médecin l’arrêta d’un geste.


    —En fait, Monsieur Chang, je viens vous voir à cause de la pancarte accrochée à la devanture. Cette échoppe étant à vendre, j’aimerais savoir quel prix vous en demandez.


    Le propriétaire lui énonça une somme raisonnable qui surprit agréablement le docteur.


    —Pourrais-je savoir pourquoi vous la mettez en vente? s’enquit-il poliment. Il me semble que cet écriteau n’y était pas hier.


    —Effectivement, Maître, vous avez tout à fait raison: la décision est récente, car une de mes tantes vient de me léguer une propriété à la campagne. Alors, je me suis dit qu’il était temps de profiter de mes derniers jours.


    —Voilà une sage décision, reconnut le médecin, affable. A votre place, j’en aurais fait de même. Mais pour l’heure, c’est hors de question, car j’ai été nommé remplaçant temporaire du mandarin Tân. Je suis en charge du tribunal pendant son absence, alors mon bien-être a forcément été relégué au second plan.


    Visiblement impressionné, le marchand de pinceaux blêmit, son sourire s’évanouissant dans un affaissement de la bouche.


    —Vous m’en voyez tout retourné, bégaya-t-il en faisant des courbettes. Un tel visiteur dans mon insignifiante boutique!


    —Qui ne sera bientôt plus la vôtre, quand j’aurai payé le prix requis! Quand pourrons-nous conclure la transaction?


    Mais Monsieur Chang n’eut pas le temps de répondre car un homme bien découplé se présentait à la porte.


    —Bonjour, Maîtres! dit-il avec un fort accent étranger. Excusez mon intrusion, mais je viens pour l’annonce!


    Contrarié, le docteur Porc le toisa avec humeur. Le nouvel arrivant portait un accoutrement venu d’ailleurs: une large tunique en coton marron sur un pantalon flottant, des sandales en cuir tanné. Ses joues, hâlées par le soleil, étaient en partie dissimulées par une barbe si foisonnante qu’un peigne s’y serait cassé les dents. Sur sa tête, un impressionnant turban bleu nuit, dont les plis multiples enserraient une invisible chevelure.


    —Passez votre chemin, répliqua le docteur Porc non sans hauteur. Sachez que dans notre ville, il y a déjà trop de gargotes qui servent des mets épicés, alors une enseigne de plus condamnerait la population à des coliques fréquentes et inutiles.


    L’étranger eut un sourire qui dénuda des dents d’une blancheur de diamant.


    —Détrompez-vous, Maître! Je ne suis pas un restaurateur qui cherche à ouvrir une nouvelle table, mais simplement un médecin désirant s’installer dans la bourgade. Cet emplacement est idéal pour ouvrir un cabinet.


    Horrifié, le docteur Porc se récria:


    —Comment! Un guérisseur de plus!


    —Docteur Lakhbir, à votre service. Je viens du Punjab et votre pays me plaît beaucoup.


    Revenu de son étonnement, Monsieur Chang intervint d’une voix enjouée:


    —Quelle coïncidence, Maîtres! Deux médecins qui souhaitent acquérir en même temps mon humble échoppe!


    —Quel est votre prix? s’enquit l’Indien.


    Le propriétaire, flairant l’aubaine, annonça une somme supérieure à celle formulée précédemment.


    —Ce n’est pas donné, mais c’est encore dans mes possibilités… murmura le docteur Lakhbir, pensif.


    —Attendez! protesta le docteur Porc. Je croyais que l’affaire était conclue!


    —Pas tout à fait, puisque j’ai une nouvelle offre, roucoula Monsieur Chang en parfait négociant.


    Il se gratta le menton en faisant un calcul mental qui prenait en compte l’enthousiasme des acquéreurs et l’avantage qu’il pourrait en tirer. Pendant ce temps, les deux médecins s’observaient à la dérobée, l’un admirant la belle tunique fleurie, l’autre lorgnant le fabuleux turban noué avec dextérité. Au bout d’un moment, Monsieur Chang décréta:


    —Puisque vous êtes tous les deux médecins, et que vous avez l’intention d’acheter mon bien au prix que je cite, je propose de vous départager de la manière suivante.


    Il leur fit face, se régalant de leurs mines concentrées.


    —Ma famille et moi avons quelques problèmes de santé que vous pourriez guérir, grâce à vos connaissances en la matière. Je vais donc écrire ce soir la nature de ces affections sur des bâtonnets que vous tirerez au sort demain matin, à l’heure du Chat. Vous traiterez ainsi, chacun à votre tour, une maladie particulière, jusqu’à ce que l’un de vous s’avoue incapable d’en venir à bout. A ce moment-là, l’autre sera l’heureux acquéreur de cette boutique.


    Estomaqués, les deux confrères s’entre-regardèrent. A moins de déclarer forfait sur-le-champ et d’abandonner tout espoir de remporter l’achat, il fallait se plier à cette épreuve insolite, qui n’arrangeait que le marchand de pinceaux et ses proches.


    —C’est bon, acquiesça le docteur Lakhbir d’un air fataliste. Je suis partant.


    Ne voulant pas être en reste, son compagnon enchaîna avec assurance:


    —Aucun problème! Le jour qui verra le docteur Porc reculer devant un défi médical n’est pas encore écrit dans les astres!


    
      *
    


    Le docteur Porc fulminait en traversant la place. A peine la déesse de la Fortune lui avait-elle adressé un clin d’œil que le démon des Entourloupes s’était empressé de lui faire un pied de nez. Quelle poisse en vérité! Il jeta un regard noir en direction de son confrère punjabi qui s’éloignait, barbe au vent. Pourquoi fallait-il que ce dernier, au lieu de parader sur des éléphants ou de charmer des cobras, vienne traîner ses savates dans le coin, juste à ce moment-là? Maintenant Chang, ce marchand roué, les tenait tous les deux sous sa coupe. Le docteur Porc ricana. Le bonhomme méritait bien son sort de vieux cocu. La femme aux yeux lascifs qu’il avait entrevue dans l’arrière-boutique était vraisemblablement la fameuse Madame Camélia qui avait séduit ce puceau de Hong. Voilà pourquoi le boutiquier avait affiché une mine piteuse à l’annonce de sa qualité de chef du tribunal par intérim! Quel homme se sentirait flatté que sa propre femme, en plus de l’avoir trompé, ait été de surcroît confondue avec un vulgaire squelette?


    Cette plaisante réflexion le ramena à son objectif: questionner Monsieur Trung, l’employeur du susdit nigaud, sur le mystérieux apothicaire Lâm. Revigoré, le médecin accéléra le pas. Autant oublier pour l’heure ce coup bas du destin et s’attaquer à une enquête pressante, promesse de gloire et fortune.


    Sur la devanture des Dix Mille Trésors, un peintre exalté avait dessiné des montagnes noyées dans le brouillard, au pied desquelles des villageois, fourbus mais heureux, cueillaient des simples et des champignons. Des rayonnages de bocaux dûment étiquetés couraient le long des murs, recelant des plantes miraculeuses et des racines légendaires, tandis qu’une balance trônait au milieu des pochettes qui serviraient à envelopper les herbes. Seul au comptoir, le jeune Hong recensait les derniers arrivages: noix d’arec, graines de fenouil, écorces de magnolia, racines de convolvulus.


    —Vous voilà donc remis de vos émotions! commença le docteur Porc en guise de salut.


    Le jeune homme sursauta et rougit violemment.


    —Bonjour, Docteur Porc, répondit-il, penaud. Quel bon vent vous amène?


    —Figurez-vous que je viens de passer chez Monsieur Chang, le vendeur de pinceaux. J’y ai croisé Madame Camélia, qui m’avait l’air gaillarde et prête pour de nouvelles aventures hors mariage.


    Hong fut sauvé des sarcasmes du médecin par l’arrivée de Monsieur Trung, son patron, qui s’avança avec empressement, un sourire mercantile étirant ses lèvres épaisses.


    —Docteur Porc! Que puis-je faire pour vous? Nous venons de recevoir des herbes rares pour les déficiences du Yin, si cela vous intéresse!


    —Pas pour l’heure. En revanche, j’aurais une question à vous poser concernant un de vos collègues…


    Flairant le ragot, l’homme replet se rapprocha du médecin, les oreilles grandes ouvertes.


    —N’hésitez pas! Est-ce quelqu’un qui aurait vendu par mégarde des champignons vénéneux ou des rhizomes pourris?


    —Peut-être bien, répondit le docteur Porc, évasif. Ce qu’il a fait peut le conduire directement sur le billot. C’est pour cela que j’ai besoin de savoir exactement où il se trouve.


    Monsieur Trung, à qui la perspective d’un concurrent évincé n’était pas pour déplaire, se frotta les mains d’un air entendu. Il était visiblement prêt à collaborer avec quiconque le débarrasserait d’un herboriste encombrant.


    —Dites-moi son nom et vous saurez où il se cache.


    —Il s’agit d’un certain Monsieur Lâm, déclara le médecin.


    La face rondouillarde de l’apothicaire s’affaissa.


    —Ah, Monsieur Lâm! répéta-t-il, déçu. C’est un vieil homme qui a vendu sa boutique il y a plusieurs années de cela. Il vit seul à la campagne et vient rarement en ville…


    Le jeune Hong, qui avait fini d’emballer ses produits, se permit d’intervenir:


    —Hier, pourtant, il est passé à la boutique. Il m’a acheté des herbes contre la toux et les problèmes de peau. Il a même tenté d’avoir une remise en qualité d’ancien apothicaire.


    —Tu la lui as accordée? s’inquiéta son patron.


    —Bien sûr que non! Je lui ai dit que c’était réservé aux médicastres et herboristes encore en activité.


    Le docteur Porc fronça les sourcils. Voilà pourquoi il ne connaissait pas l’homme: il ne faisait plus partie de la confrérie des vendeurs d’herbes depuis quelque temps. L’entrevue avec son collègue délateur avait tout de même permis de savoir où le vieux s’était retiré.


    —Eh bien, grâce à vos indications, j’irai rendre une petite visite à notre homme, proclama-t-il en tournoyant autour des sacs de jujube, d’amome amer et de graines de célosie.


    Il en prit une poignée qu’il examina à la lumière, pour s’assurer de leur bonne qualité.


    —Mettez-m’en un sachet de chaque, dit-il à Hong. Et n’oubliez pas de me faire la remise autorisée pour les médecins en activité!


    Pendant que le jeune homme s’activait sous l’œil mécontent de son patron, le docteur Porc déambula dans l’herboristerie, à la recherche d’autres plantes qu’il pourrait obtenir avec un rabais. Il allait commander encore quelques poignées de fruits de clérodendron rouge et de graines de plantain quand une femme fit irruption dans l’échoppe. Son museau vermillon en cul-de-poule lui donnait l’apparence d’une commère invétérée. Elle salua brièvement les trois hommes, avant d’annoncer à Monsieur Trung d’une voix surexcitée:


    —Savez-vous qu’on vient de retrouver un de vos anciens collègues dans sa chambre? Raide mort avec un pinceau coincé entre les doigts! C’est comme si, jusqu’au bout, le vieux Monsieur Lâm était en train de trafiquer sa comptabilité!


    
      *
    


    Le chemin jusqu’à la demeure de l’apothicaire Lâm serpentait entre les rizières d’un vert intense et les premiers arbres de la forêt, ce qui offrait une ombre bienfaisante non seulement au docteur Porc, mais aussi aux deux porteurs en nage qui le convoyaient sans joie aucune. A peine l’incroyable nouvelle de la mort du vieil homme avait-elle été annoncée par la commère que le docteur Porc avait sommé Minh et Xuân de sortir leur hamac de service. Accompagnés de deux sbires, ils s’étaient mis en route au moment le plus chaud de la journée.


    Tressautant dans le hamac, le docteur Porc maudit les chemins de campagne qui obligeaient ses porteurs à enjamber les ornières et à éviter les racines. A chaque secousse, il sentait les rets du filet lui mordre la chair, dont les parties non contenues débordaient de façon incontrôlée. Pourquoi le vieillard n’avait-il pas eu l’élégance de passer de vie à trépas dans le centre-ville, lieu de civilisation desservi par des rues praticables?


    Il se cramponna au hamac et tenta de se concentrer sur l’étrange tournure que venait de prendre cette affaire. Au moment où il se félicitait de tenir enfin un coupable potentiel dans l’énigme de la grotte et s’apprêtait à l’interroger, le bonhomme lui filait irrémédiablement entre les doigts. Que lui était-il arrivé? se demanda le médecin, intrigué. Ce n’était pas la commère qui aurait pu le lui dire, car elle avait entendu la rumeur sur le marché, rapportée par un commis qui connaissait le beau-frère de la servante du mort.


    —Accélérez le pas, Messieurs les porteurs! houspilla le docteur Porc non sans impatience. A ce rythme et avec cette chaleur, le pauvre herboriste sera complètement avarié à notre arrivée!


    Vexés, Minh et Xuân visèrent les nids-de-poule et se permirent des écarts subits qui indisposèrent le médecin, qu’une collation de tripes et d’abats avait lesté. Au bout d’un temps qui lui parut interminable, le docteur Porc, soutenu par deux hommes à bout de forces, franchit enfin le portique décoré de mosaïques qui servait d’entrée à la demeure de Monsieur Lâm.


    Il se dégagea avec bonheur du hamac, lissant d’une main manucurée les plis disgracieux de sa tunique à pans longs. Devant lui se dressait la maison cossue de l’apothicaire, une construction à plusieurs ailes, à laquelle de nombreuses fenêtres à claustra conféraient un air de distinction. Quelques arbustes taillés bordaient le sentier qui menait à l’entrée principale et égayaient l’endroit de touches carmin et pourpres. Une servante, dévalant une volée de marches, s’empressa de les accueillir, visiblement soulagée d’avoir de la visite.


    —Docteur Porc! Enfin vous voilà! Le messager que vous avez envoyé m’a dit de patienter, mais j’avais si peur que vous ne veniez pas!


    —Allons! répliqua le médecin d’une voix officielle. Je suis le représentant de la justice en l’absence du mandarin Tân, et je ne manquerai pas à mon devoir. Avez-vous laissé le corps en place, comme je vous l’avais ordonné?


    —Bien sûr, assura la servante, subjuguée par tant d’autorité. Je n’aurais pas touché le corps du maître pour toutes les sapèques du monde.


    —Dans ce cas, menez-moi à lui!


    Il jeta un coup d’œil en arrière. Comme d’habitude, les porteurs s’étaient évanouis dans le paysage et les sbires faisaient mine d’inspecter les lieux, pour profiter de l’ombre des frangipaniers. Heureusement qu’il ne comptait pas sur leur aide pour l’instant. D’une démarche sautillante, il suivit la servante qui filait vers l’aile est, ses pieds nus survolant les dalles de l’allée. A l’évidence, l’herboriste ne vivait pas dans le dénuement, comme l’indiquait son jardin joliment arboré. Des essences rares jouxtaient des variétés plus banales, dans une composition soulignant les contrastes entre la couleur des écorces et la forme des feuilles. L’homme devait tirer de confortables bénéfices de ses ventes, ricana le docteur Porc, qui connaissait les pratiques commerciales en la matière. Souvent, les herboristes engageaient des villageois pour aller cueillir dans la jungle des simples, prisés mais difficiles d’accès, qu’ils revendaient au centuple de leur coût de revient. Ils se faisaient passer pour des hommes de science, alors qu’ils n’étaient que des marchands d’herbes, des intermédiaires qui gagnaient grassement leur vie. Pour cette raison, lui-même n’hésitait pas à faire jouer la concurrence pour grappiller des remises qui faisaient jaunir ces commerçants vénaux. C’étaient toujours quelques sapèques que ces rapaces n’auraient pas.


    La servante essoufflée le conduisit à la chambre de Monsieur Lâm, une pièce décorée avec goût, qui donnait sur un jardin intérieur planté d’arbres miniatures. Sur les murs, des peintures de jeunes garçons à califourchon sur des buffles placides, et quelques estampes de fleurs de nénuphar dérivant au gré du courant. Le mobilier sombre en acajou, témoignant d’une solide fortune, était composé d’un lit avec une natte tressée teinte dans les tons marron, de plusieurs bibliothèques et d’un bureau aux pieds artistiquement chantournés, assorti à une chaise au dossier sculpté de motifs floraux. Justement, c’était là que l’apothicaire avait passé ses derniers instants. La mort semblait l’avoir surpris en train d’écrire, car il serrait dans ses doigts maigres un pinceau qui avait dérapé sur la feuille sur laquelle était posée sa tête. La servante, encore sous le choc, se détourna comme le docteur Porc s’approchait du corps prostré. Il effleura le genou du cadavre et le trouva raide. L’homme était sans doute mort depuis plusieurs veilles.


    Il extirpa la feuille coincée sous la joue de l’apothicaire et lut ses derniers mots. Il inspira vivement, abasourdi. C’était une confession.


    
      
    


    Il n’y a rien de pire que de voir ses méfaits ressuscités. Le remords et la honte me rongent le cœur. Je demande pardon à mes ancêtres que je ne vais pas tarder à rejoindre. Qu’ils aient pitié du criminel que je suis. Il y a deux ans de cela, dans un accès de concupiscence, j’ai violenté et tué Mademoiselle Anis dans la grotte des Mille Ames et j’ai récemment tenté de soudoyer l’assistant médical pour cacher la vérité. Je suis un vermisseau abject qui ne mérite que la mort.


    
      
    


    Le docteur Porc grogna de satisfaction. Avec un tel aveu, l’affaire était pratiquement close. Fugace et jouissif, un bref flamboiement d’or lui rappela sa fortune toute proche. Avec attention, il souleva la tête de l’apothicaire. Enfoncés dans un visage émacié, les yeux fermés semblaient vouloir nier les turpitudes du vieillard, tandis que la bouche, étirée en un rictus de douleur, était parsemée de fragments qui ressemblaient à des baies broyées. Elles devaient être toxiques et il les avait sans doute mâchées pour se donner la mort. Le médecin sortit de sa besace un linge propre avec lequel il essuya les commissures des lèvres. Il fallait identifier la nature de ce résidu pour étayer son dossier.


    —Le nom de Mademoiselle Anis vous dit-il quelque chose? demanda-t-il à la servante intimidée.


    —Rien du tout, Maître. Il n’y a personne de ce nom dans les environs.


    —Quand Monsieur Lâm a-t-il été vu vivant pour la dernière fois?


    —Personnellement, je l’ai croisé hier à son retour de la ville. Le voyage l’a sans doute épuisé, car il m’a demandé de préparer son repas de midi pour qu’il puisse manger tôt et se coucher. Il n’a pas souhaité dîner, se disant souffrant. Après l’avoir servi, je suis retournée dans le quartier des domestiques. D’habitude, le maître ne nous convoque plus après ses repas, donc je n’avais plus besoin d’aller dans cette aile. Mais tard dans la nuit, vers l’heure du Rat, comme j’avais entendu un bruit du côté des quartiers de Monsieur Lâm, je suis sortie et j’ai vu de la lumière dans sa chambre.


    —Avez-vous discerné la silhouette de votre maître?


    La servante réfléchit avant de répondre.


    —A vrai dire, je ne saurais affirmer que c’était lui, mais je suis certaine d’avoir vu une ombre passer derrière la fenêtre. Donc, il devait être encore vivant à cette heure-là.


    —Monsieur Lâm recevait-il souvent des gens?


    —Bien que retiré des affaires, mon maître gardait le contact avec ses amis et anciennes connaissances, mais ceux-ci pouvaient aller et venir à leur gré car l’accès à l’aile est se fait aussi par une porte sur le côté de la propriété. De cette façon, le maître jouissait d’une indépendance totale. Je n’étais au courant de ses visites que dans le cas où il me demandait de préparer un repas spécial.


    Le docteur Porc rumina sa réponse. Cela concordait assez bien avec le scénario du suicide: le bonhomme, fatigué, prend son repas tôt dans l’après-midi, se retire dans sa chambre et au milieu de la nuit, hanté par son ancien crime, rédige sa lettre avant de prendre du poison. Le reste n’était plus qu’une question de vérifications.


    —Pardonnez mon indiscrétion, Docteur Porc, dit timidement la servante. Mais, de quoi mon maître est-il mort?


    —Monsieur Lâm a mis fin à ses jours.


    Pendant que la femme secouait la tête d’un air accablé, le médecin fit le tour de la chambre, à la recherche d’indices supplémentaires. Il fallait meubler son rapport et impressionner le mandarin Tân. Dans un cabinet aux battants ajourés, il trouva une multitude de médicaments à base de graines de jujube, de réglisse et de bulbes de lys, quelques onguents pour des problèmes de peau, le tout baignant dans une forte odeur de camphre et de menthe. Sur un guéridon près du lit, il dénicha un ballot avec le cachet des Dix Mille Trésors, contenant des noix de ginkgo, de l’écorce de mûrier, des racines de scutellaire et des graines de sésame sauvage–de quoi élaborer la fameuse prescription contre la toux, appelée Air pur des Montagnes–ainsi que plusieurs sachets de thé à l’isatis provenant d’une boutique nommée Les Pampres des Immortelles. Il s’accroupit pour fouiller l’intérieur du meuble lorsqu’il remarqua une perle rouge masquée par un pied du bureau. C’était en réalité une petite baie ovoïde qu’il connaissait bien: le fruit de la liane qu’on appelait cam thao day. Très intéressant… Il s’empressa de l’empocher et se remit péniblement debout.


    Il regarda autour de lui, notant mentalement la position du corps affalé sur le bureau. Il ne restait plus qu’à transporter le cadavre en ville pour pratiquer des examens complémentaires avec force schémas et commentaires, afin d’éblouir le mandarin à son retour. Le docteur Porc se dirigeait vers la porte quand un mouvement près de la fenêtre l’arrêta. Une tignasse noire hérissée d’épis venait de disparaître derrière un pot en terre cuite. A pas de loup, il s’approcha du rebord.


    —Viens ici, toi! s’écria le médecin, en se saisissant de la touffe sans aucun ménagement.


    Un hurlement de douleur s’éleva, alors qu’un gamin d’une douzaine d’années émergeait de derrière les plantes. Ses mèches emprisonnées dans la poigne du médecin l’empêchaient de prendre le large, et il lâcha quelques mots orduriers en direction de son tortionnaire, tout en lançant en avant un pied vicieux orné d’un gros oignon.


    —Tais-toi! ordonna soudain la servante, en reconnaissant sa bouille furieuse. Devant le docteur Porc, tu dois baisser la tête en signe de respect!


    —Qui est-ce? questionna celui-ci sans relâcher sa prise.


    —C’est Grenouille, un garnement qui cueille des herbes pour Monsieur Lâm.


    Le garçon leva vers le docteur un visage rebelle où luisaient des prunelles de braise.


    —Il est enfin mort, ce vautour à tête de cochon? J’espère qu’il sera dépecé en enfer, lui et tous ses voleurs d’amis!


    —Qu’est-ce qu’il t’a donc fait, l’apothicaire? répliqua le docteur, stupéfait par la véhémence du gamin.


    Grenouille tordit son cou et réussit à cracher sur le mur de la maison.


    —Le vieux bouc nous envoyait dans la montagne et au fond des ravins, pour récolter des simples qu’il revendait à prix d’or. Nous, on pouvait crever la bouche ouverte pendant qu’il se faisait une petite fortune.


    —C’est normal, dit le docteur Porc, désabusé. Tous les apothicaires font de même. C’est dans leur nature.


    Sentant une crampe dans sa main, il desserra légèrement les doigts. D’une torsion du tronc, le garçon en profita pour se libérer. Il s’enfuit à toutes jambes, en faisant un geste irrévérencieux qui agaça le médecin.


    —Ses parents devraient l’élever avec plus de sérieux! déclara-t-il. Une bonne gifle et un coup de pied au derrière, voilà qui ne lui ferait pas de mal!


    La servante secoua la tête et murmura d’un air attristé:


    —Le garçon n’a pas tort d’être en colère: il y a deux ans de cela, son père est mort dans la jungle, mordu par un serpent vert alors qu’il ramassait des champignons pour Monsieur Lâm. N’ayant plus assez de ressources pour s’occuper de lui, sa mère, Madame Fougère, l’a abandonné à ses grands-parents et est partie chercher fortune dans une province voisine. De temps à autre, elle leur envoie un peu d’argent mais jamais elle n’a cherché à les revoir. Je pense qu’elle a dû refaire sa vie avec un autre.


    La femme se tut tandis que le docteur contemplait, pensif, la poignée de cheveux qui lui était restée dans la main.


    
      *
    


    De retour en ville, le docteur Porc ordonna qu’on dépose le cadavre de Monsieur Lâm dans la salle froide, en attendant l’examen prévu en soirée. Secoué par le trajet, il n’avait qu’une envie: se poser sur une chaise immobile qui ne menaçait pas de le jeter à terre, et remplir son estomac qui criait de nouveau famine.


    —Dites donc, Minh, vous qui semblez commercer avec toutes les femmes du bourg, connaissez-vous une certaine demoiselle Anis? demanda-t-il au porteur qui se massait les mollets en grimaçant.


    —Mademoiselle Anis? répéta l’autre, l’œil s’allumant aussitôt. Elle est jolie?


    —C’est quelqu’un qui aurait vécu ici il y a deux ans de cela, avant de disparaître soudainement.


    Comme son compagnon arborait une mine perplexe, Xuân passa sa main sur son crâne luisant avant de proposer:


    —Monsieur Xeo a une fille qui s’appelle Anis… Mais elle est toujours dans les parages. Je l’ai vue hier devant l’école.


    Minh l’interrompit avec un haussement d’épaules:


    —Et elle n’a que dix ans. De plus, rien ne dit que c’est la fille de Monsieur Xeo.


    —C’est vrai qu’elle a plutôt les traits de Monsieur Bao, quand on y pense.


    Le docteur Porc s’ébroua non sans impatience.


    —Bon, si je comprends bien, la réponse est non.


    —En quelque sorte, oui, admit Minh en se grattant les tempes.


    Agacé d’avoir perdu son temps, le médecin se rendit à la salle des archives pour tenter d’en savoir plus sur cette femme. Les écrits étaient sûrement un peu plus précis que les propos incohérents de ces porteurs bavards. Pour une fois, le docteur Porc se prit à regretter l’absence du lettré Dinh, dont l’incontestable spécialité était les ragots en tous genres. Sans avoir à compulser les annales, ce dernier aurait pu lui débiter, de tête et dans l’ordre, toutes les affaires sordides: les amours contre-nature, les aventures hors mariage et les naissances illégitimes de la province entière. L’homme avait un faible pour le scabreux et le scandaleux, ricanant volontiers des institutions honorables dont il voyait se fissurer les principes. Assurément, le lettré Dinh était le chroniqueur hilare d’une société factice faite de trahisons des cœurs et de faiblesses des corps, d’ignominies masquées et d’indécences avérées. Le docteur Porc hennit de dépit. Alors que lui-même était aux prises avec un mystère aussi épais qu’un brouet de riz gluant, le jeune homme pimpant devait se prélasser dans un hamac du Sud, une mangue dans une main et un recueil de poèmes dans l’autre, tandis qu’un damoiseau nu jusqu’à la ceinture s’évertuait à l’éventer.


    Le médecin commanda six œufs de cane à un sbire qui passait et s’installa dans la salle des archives. Ses précédentes recherches lui avaient déjà révélé qu’aucune femme n’était portée disparue à l’époque qui l’intéressait, mais peut-être le nom de Mademoiselle Anis était-il mentionné ailleurs… Il jeta un coup d’œil sur les rayonnages contenant les faits divers des dernières années. Avec des cahiers écornés trahissant une fréquente manipulation, c’était de loin l’étagère la plus fournie. Le docteur Porc s’empara d’un registre daté de deux ans plus tôt. Il commençait à le parcourir quand un sbire entra pour lui livrer sa commande. Toutes affaires cessantes, il se mit à casser la coquille piquetée de marron. A l’intérieur, une boule de plumes attendait qu’on la déguste avec des feuilles de renouée odorante au goût poivré. Assaisonné avec une poignée de sel, le caneton en devenir fondit joyeusement sous les molaires du docteur Porc, qui enchaîna prestement sur un deuxième compagnon de couvée.


    Revigoré, le médecin s’attaqua aux délits de ses concitoyens. Il nota ainsi des voies de fait sur des commerçants indélicats qui vendaient de la nourriture avariée ou des outils cassés, une noria de plaintes pour diffamation, ainsi qu’une pétition contre un musicien sans talent qui sévissait surtout de nuit. Il y avait aussi quelques cas d’extorsion et d’escroquerie concernant principalement des prêteurs sur gages et des comptables. Il tomba bien sur une minute évoquant un litige entre Mademoiselle Anis et quelques hommes dont elle dénonçait les œillades trop appuyées, voire les frôlements suggestifs. Il éplucha les noms des amateurs d’attouchements furtifs, mais n’en reconnut aucun. Il avait beau chercher dans tout ce fatras d’exactions, il ne parvenait pas à débusquer une affaire impliquant l’apothicaire Lâm et la mystérieuse Mademoiselle Anis. Il avait pourtant espéré qu’un événement particulier–une altercation, un avis de harcèlement–lui aurait donné des précisions sur la profession, l’âge et la situation familiale de la jeune fille. Rien.


    Abattu, le docteur Porc goba un troisième œuf, dont la texture à la fois douce et élastique eut pour effet de le rasséréner. Il soupira. Une fois encore, il se trouvait dans une impasse. Certes, il disposait d’un nom et d’un aveu de meurtre, mais cela ne suffisait pas. Avant de lui décerner le lingot d’or tant convoité, le mandarin Tân allait certainement le cuisiner sur tous les aspects de cette énigme et il aurait intérêt à savoir défendre son dossier.


    —Ah, vous êtes là! bêla une voix derrière lui.


    Le médecin se retourna et vit venir à lui l’archiviste Nem qui, en plus de traîner des savates, boitait un peu.


    —Qu’est-ce qui vous est encore arrivé? lui demanda-t-il en roulant des yeux.


    —C’est ma culbute de l’autre jour, geignit l’ancêtre. Avez-vous oublié que j’ai atterri sur le greffier étalé par terre?


    —Effectivement, vous auriez dû choisir un collègue mieux rembourré pour amortir votre chute. Pensez-y la prochaine fois.


    Le médecin entama son quatrième œuf avec délectation, pendant que le vieux faisait semblant de classer des cahiers parfaitement alignés.


    —Monsieur Nem, fit-il en délogeant un duvet noir d’entre ses canines, connaissez-vous une certaine Mademoiselle Anis?


    —La soi-disant fille de Monsieur Xeo, qui ressemble plutôt à Monsieur Bao?


    —Non! Pas cette gamine aux traits contrariés! souffla le médecin, irrité par les croisements généalogiques de mauvais aloi. Je parle d’une femme qui aurait vécu dans notre ville, mais qui en est partie il y a deux ans environ.


    Il n’avait guère espoir que le vieillard édenté lui fournisse des informations, mais contre toute attente, ce dernier branla du chef et répondit:


    —Vous faites sans doute allusion à Mademoiselle Anis, sœur de Monsieur Tôm, qui a pris ses cliques et ses claques pour suivre une troupe de théâtre ambulant?


    —Celle-là même! Que faisait-elle ici avant de prendre le large?


    Monsieur Nem avala un filet de salive et s’essuya la bouche d’un revers de la manche.


    —C’était une voisine à moi, un joli brin de fille qui vendait de la soupe sucrée sur la place de la Prospérité. Elle devait s’ennuyer, assise sur ses talons tous les jours, à voir sa jeunesse se dissiper en vain. Le jour où la troupe est arrivée, elle s’est acoquinée avec un théâtreux à moustache, qui l’a convaincue de l’accompagner.


    —Sa famille a-t-elle vu cela d’un bon œil? s’enquit le médecin, surpris. Vous savez bien que les acteurs ambulants n’ont pas bonne réputation chez nous.


    L’archiviste se fendit d’un sourire humide.


    —Ah ça, non! Son frère, avec lequel elle vivait–car ils sont orphelins–a crié comme un putois toute la nuit, mais elle a refusé de céder. J’ai tout entendu de ma chambre.


    —Personne n’a porté plainte pour tapage nocturne? Je n’ai rien trouvé dans le registre des faits divers.


    Le vieil homme leva un index décharné.


    —Ma femme voulait le faire, mais je l’en ai vivement dissuadée.


    —Vous ne vouliez pas causer de tort à vos voisins, je présume.


    —Pas du tout. Si ma femme portait plainte, cela faisait un cas de plus à gérer dans les archives. Moi, le travail inutile, je suis contre.


    Il mastiqua dans le vide avec des bruits de succion ponctués de quelques postillons.


    —Bref, le lendemain, la petite était partie. Son frère, blessé dans son orgueil d’homme, a préféré faire profil bas. Je le comprends bien, le gars. Difficile d’admettre qu’on ne peut contrôler les femmes quand elles ont une idée derrière la tête.


    Le docteur Porc acquiesça. Voilà qui expliquait pourquoi il ne restait aucune trace du départ de la jeune femme. En outre, le frère ne devait plus attendre grand-chose de sa sœur rebelle, de sorte qu’un silence prolongé de sa part ne lui avait pas inspiré d’inquiétude. C’était pour cela qu’aucun avis de recherche n’avait été lancé par la suite.


    —Une dernière question, Monsieur Nem. Avez-vous jamais vu Mademoiselle Anis en compagnie de l’apothicaire Lâm?


    L’archiviste se massa les tempes.


    —Pas que je me souvienne. Mais de toute façon, à l’époque, Monsieur Lâm exerçait encore. Et sa boutique donnait directement sur la place où la jeune femme vendait ses soupes.


    Le médecin ne se tint plus de joie. Tout concordait: il tenait à la fois une explication sur la disparition non signalée de Mademoiselle Anis, et la preuve qu’elle connaissait au moins de vue le vieux Lâm. Comme n’aurait pas manqué de le faire remarquer le lettré Dinh: qui pourrait dire quelles turpitudes inavouables et pulsions luxurieuses recèle le cœur putride d’un apothicaire sur le retour?


    Sa bonne humeur retrouvée, le docteur Porc se leva et ramassa autour de lui les vastes pans de sa tunique. Primesautier, il se mit à la recherche d’une bonne gargote pour fêter son futur succès, abandonnant généreusement les deux derniers œufs à l’archiviste, qui les guigna avec envie mais ne put les savourer faute d’une dentition adéquate.


    
      *
    


    Pensive, Mademoiselle Orchidée enroula une longue mèche de cheveux autour de son poignet. Sur sa peau, les brins glissaient comme autant de fils de soie, souples et lourds, rassemblés en un faisceau d’un noir lumineux. Elle passa lentement un peigne en écaille de tortue dans sa chevelure, y imprimant des sillons éphémères où vint se couler la lueur jaune de la lampe à huile. Puis, d’un geste maintes fois exécuté, elle en fit un nœud lâche qui retomba dans son dos. Son reflet dans le miroir se détachait du décor simple de sa chambre exiguë, une figure pâle contre des murs couleur de paille. Elle se pencha en avant pour examiner la courbe douce de ses joues. Brossées par la lumière tamisée, elles lui parurent moelleuses comme ces pêches rebondies qu’on trouvait quelquefois sur les étals du marché. Elle releva les manches de sa tunique, dénudant des bras joliment galbés qu’elle parcourut d’un doigt appréciateur. Il n’y avait pas à dire: la jeune fille maigrelette qu’elle était, toute en angles et en creux, avait embelli. Pour preuve, le buste rond qui tendait le tissu de son vêtement et y laissait l’empreinte d’un bouton de rose.


    Mademoiselle Orchidée sourit imperceptiblement, les yeux rêveurs. Avec ses hanches qui s’étaient miraculeusement épanouies, donnant à sa démarche un rythme sensuel que n’aurait pas renié une courtisane, parviendrait-elle un jour à lui plaire? Finirait-il par remarquer l’ovale de son visage et la plénitude de son corps, à présent qu’elle s’était métamorphosée, elle, une petite fleur des chemins devenue une pivoine aux pétales de velours?


    La jeune femme sentit son souffle s’accélérer à l’évocation de son regard affilé, étrangement humain mais si inaccessible. Combien d’amulettes et de philtres d’amour faudrait-il pour qu’il se rende compte de sa présence? Combien de saisons naissantes et moribondes, pour que leurs univers si distants s’effleurent? Elle battit des cils. Encore une nuit à rêver d’une chimère…


    Revenue à la réalité, elle fit rouler dans sa paume une pilule aux reflets cuivrés, la prit en bouche et but une gorgée de thé. L’amertume familière la saisit une fois de plus. Elle avait l’impression d’avaler une larme de métal versée par un monstre d’airain.


    
      *
    


    A la lumière de trois lampes à huile qui illuminaient la salle froide et donnaient une épaisseur aux objets, le docteur Porc papillonnait autour du corps de Monsieur Lâm. Cette fois-ci, il décida de se passer de l’aide de Monsieur Ma, qui aurait sans doute éprouvé un choc en voyant son suborneur étalé raide sur la table de travail. L’examen du squelette avait instillé le doute dans l’esprit du docteur Porc, lequel n’avait plus aucune confiance en cet assistant indélicat. Autant œuvrer tout seul, se dit le médecin en relevant ses manches évasées. Au moins, il n’y avait pas de risque de falsification des résultats.


    Avant de procéder à l’étude du cadavre, il sortit le linge badigeonné du résidu trouvé dans le gosier du mort. Restait à en déterminer l’effet et la nature.


    Le docteur Porc fourragea dans ses effets et en extirpa une petite mortadelle qu’il avait toujours sur lui comme en-cas. Il en découpa une rondelle qu’il grignota avec bonheur, en réservant un morceau qu’il frotta avec le linge. Puis il se saisit d’un panier en osier dont il ouvrit partiellement le couvercle. Un grattement frénétique se fit entendre, tandis qu’un museau grisâtre apparaissait dans l’ouverture. Visiblement, la bête qu’il avait achetée au Chinois du marché avait grand faim. Généreusement, le médecin lui proposa le bout de gras qu’elle dévora avec satisfaction. Il patienta quelques instants. Quand le bruit de mastication cessa, il jeta un coup d’œil à l’intérieur de la corbeille. A l’évidence, le poison utilisé par l’apothicaire était fulgurant, car le chiot repu ne bougeait plus. Le docteur Porc hocha la tête. C’était bien ce qu’il pensait: les baies consommées par le mort provenaient sans doute de la liane cam thao day, comme celle trouvée sous son bureau. Hautement toxiques, elles étaient prisées par ceux qui souhaitaient mettre fin à leurs jours, d’où le nom courant de la plante: tuong tu tu, l’herbe des suicides.


    Ce point élucidé, le médecin se tourna vers le cadavre que les sbires avaient rapporté.


    Sur la table, nu comme un ver à soie, l’apothicaire n’était pas au mieux de sa forme. Les os de sa cage thoracique saillaient comme des cerceaux et sur son abdomen affaissé s’amassaient des replis de peau distendue. Des papules disséminées sur les membres concordaient avec la collection d’onguents trouvés chez lui. Le docteur Porc se pencha sur Monsieur Lâm et d’un mouvement sec, ouvrit en grand sa bouche que la mort avait rigidifiée. Là, il remarqua les traces des baies ingurgitées, mais fut intrigué par les nombreux ulcères qui tapissaient la cavité buccale. Clairement, ils ne résultaient pas de l’ingestion du poison mais étaient présents bien avant sa mort. D’où pouvaient-ils donc provenir? Quelque part dans sa conscience, une clochette résonna comme pour l’alerter sur un détail. Toutefois, malgré ses efforts, il ne sut en cerner l’origine.


    Dépité, le docteur se résolut à poursuivre son inspection. Une main calée sous l’aisselle droite du macchabée, l’autre sous ses genoux, il donna un coup de reins et renversa le corps, de façon à pouvoir observer son dos. Avec consternation, il se rendit compte que de ce côté-là, la peau présentait une coloration violacée, interrompue seulement par des points blancs aux épaules, en haut des fesses et aux talons. Le médecin appuya fortement sur les reins, sans pouvoir éclaircir la teinte rouge qui semblait désormais fixée sur le cadavre.


    Les sourcils plissés par la réflexion, le docteur Porc comprit que quelque chose n’allait pas dans cette affaire apparemment limpide. Par l’inestimable Hsi yüan chi lu, Le Livre de la réparation des torts, il savait qu’une telle coloration était le résultat de la diffusion du sang dans le corps, une fois le cœur arrêté. Or, si l’apothicaire était passé de vie à trépas assis sur sa chaise, le sang aurait reflué vers les parties inférieures de ses jambes, et non pas le long de son dos, comme c’était ici le cas. Les points blancs signalant les lieux de pression, c’est-à-dire là où le sang ne pouvait s’accumuler, il devenait évident que le corps était allongé sur le dos au moment de la mort. En outre, cette position avait été maintenue assez longtemps pour que la couleur rougeâtre ne puisse plus être supprimée par simple pression du doigt. La conclusion s’imposait d’elle-même: la mort de l’herboriste avait été mise en scène.


    Le docteur Porc grinça des dents. Quelqu’un voulait se moquer de la justice et par conséquent, de lui. Qu’on tente de bafouer la loi, il n’en avait pas vraiment cure. Mais qu’on essaie de le berner, lui, l’éminent docteur Porc, c’était franchement inadmissible! D’un geste énervé, il fit pivoter de nouveau le corps roide de l’apothicaire. Rira bien qui rira le dernier, jura-t-il en s’emparant d’une longue aiguille en argent qu’il frotta avec de l’eau et des gousses de févier de Chine. Si l’homme n’était pas décédé les fesses calées sur une chaise, il se pouvait bien qu’il n’ait pas succombé au poison non plus. Et il avait un moyen imparable pour s’en assurer. Hargneux, il planta l’aiguille dans la gorge de l’apothicaire, qui ne pipa mot, et plaça une feuille de papier sur la bouche. Il ne restait plus qu’à attendre un petit moment.


    Pour passer le temps, le médecin sortit le reste de la mortadelle et en prit quelques bouchées. Le goût de l’ail le calma momentanément. Il repoussa la jambe gauche du cadavre et s’assit sur le rebord de la table. L’affaire se corsait. Lui qui pensait pouvoir tout boucler en un tournemain, voilà qu’il était obligé d’enquêter sur une deuxième mort suspecte. Pourtant, l’aveu écrit de l’apothicaire, suivi de son suicide tombé à point nommé, s’inscrivait parfaitement dans la logique de l’énigme de la grotte: Mademoiselle Anis, la femme violentée, avait effectivement quitté sa famille après une altercation et n’avait donc pas été recherchée par les sbires. A l’annonce de la découverte du squelette, l’apothicaire avait soudain vu resurgir le fantôme de son méfait. D’où une tentative de subornation de l’assistant pour faire classer l’affaire en mort naturelle. Quand son stratagème avait été éventé, un déferlement de honte l’avait incité à écourter sa misérable existence. Très classique, mais apparemment fallacieux.


    Les jambes ballottant dans le vide, le docteur Porc suça un fragment d’ail en contemplant le corps décati de l’herboriste. De son vivant, il n’avait pas été beaucoup apprécié par les villageois qu’il exploitait; mais étendu dans une piteuse nudité, avec un morceau de papier plaqué sur son bec, il inspirait une vague pitié. Sa collation terminée, le médecin sauta sur ses pieds et arracha prestement la feuille. Pour éviter le contact avec le poison, il se protégea la main d’un linge propre. Puis, les doigts enfoncés dans la gorge du mort, il détacha l’aiguille en argent fichée dans son larynx. A la lueur d’une lampe, il en scruta la pointe: elle était parfaitement claire, sans altération aucune.


    Le médecin frémit de colère. Si l’homme avait absorbé du poison de son vivant, l’extrémité de l’aiguille aurait viré au noir. Cette expérience venait de révéler que le poison avait été forcé dans son gosier après son décès. Et là, la clochette tinta de nouveau dans sa tête. Mais il savait quel détail l’avait frappé sur le moment: les yeux d’un mort qui a pris un poison violent sont écarquillés, et non paisiblement clos comme ceux de Monsieur Lâm.


    Le docteur Porc serra les poings. Coûte que coûte, il allait débrouiller cette histoire pour montrer qu’on ne se gaussait pas impunément du plus grand praticien de la ville. Cette promesse faite, il donna une petite tape familière sur la joue du macchabée, toujours bouche bée, et sortit de la salle froide d’un pas décidé.

  


  
    
      
    


    Le soleil émergeait à peine des toits de la ville, les vernissant d’un rose acidulé, que le docteur Porc trottait déjà vers la place de la Prospérité. A l’heure du Chat, les commerçants enlevaient encore les volets ajourés pour les adosser aux murs couleur ocre et vert pâle. L’œil ensommeillé mais la voix persuasive, ils hélaient les rares passants pour les inciter à profiter de l’affaire du matin, un rabais royal que les vendeurs accordaient généreusement au premier client pour qu’il leur porte chance. Malheureusement pour eux, le docteur Porc n’était disposé à acquérir ni une paire de socques à grelots, ni un pochon en satin doublé de peau de loutre, et encore moins un tableau représentant une brume épaisse, qui semblait avoir été peint pendant un moment de forte ébriété.


    En effet, le docteur Porc n’avait pas de temps à perdre dans des considérations mercantiles: ce matin, il s’apprêtait à affronter son collègue indien dans un duel médical de haut vol, qui donnerait au vainqueur le droit d’acheter la boutique de Monsieur Chang. Le médecin serra les dents. A quelles extrémités n’étaient-ils pas obligés d’aller, eux, des hommes de science, pour avoir l’honneur de débourser quelques sacs de piécettes qui finiraient dans le coffre d’un vulgaire marchand de pinceaux! Non seulement ils devaient se plier au jeu du hasard en tirant leurs épreuves mais en outre, ils étaient censés soigner tous les maux de la famille du négociant. Sans doute y aurait-il des traitements de maladies honteuses comme les Fleurs de prunus, souvenir impérissable de soirées passées dans les lupanars ou chez une maîtresse, un cas de chancre mou assorti de stérilité persistante, et peut-être une demande de castration. C’était ridicule, indécent–mais nécessaire. Il n’allait tout de même pas laisser à son compère étranger le plaisir d’occuper la meilleure place de la ville, alors que lui-même évoluait dans un cabinet de la taille d’une chambre de servante!


    Certes, il n’avait aucun doute quant à ses propres capacités. N’était-il pas une sommité dans le monde médical, une référence dans les colloques professionnels auxquels il était toujours convié? Rompu aux techniques de pointe comme aux méthodes traditionnelles, il était en outre versé dans les affections exotiques qui ne frappaient que les hommes aux Boules d’Or asymétriques et ceux à la Tige de Jade évanescente. Malgré tout, il éprouvait une certaine appréhension au moment de se mesurer au docteur punjabi, car il n’était pas sans savoir que les Indiens disposaient aussi d’un grand savoir médical, l’ayurveda, diffusé par les moines bouddhistes, dont l’efficacité était malheureusement avérée. De plus, qui lui disait que son collègue n’allait pas faire appel à quelque pratique obscure, vaguement magique, voire franchement occulte? Il connaissait la réputation des Indiens: des gens vénérant des dieux à tête de singe et à bras multiples, très friands de sculptures phalliques et maîtres incontestés des jeux érotiques se pratiquant seul ou à plusieurs. En Asie, il n’y avait guère que les taoïstes, aux goûts débridés et à l’imagination fertile, qui pouvaient rivaliser avec ces spécialistes du Kama Sûtra. Et d’ailleurs, en matière de guérison, les adeptes du Tao n’hésitant pas à recourir à des charmes et des talismans pour se débarrasser des esprits et prévenir les maladies, on pouvait aussi craindre des rituels de sorcellerie de la part des Indiens. Le docteur Porc se mordit les lèvres. La partie allait être rude, mais il allait prouver qu’il n’avait pas usurpé sa renommée.


    Justement, il aperçut le docteur Lakhbir qui se dirigeait vers l’échoppe de Monsieur Chang d’une démarche tranquille, comme déjà assuré de sa victoire. Que les démons dégoûtés par le curry l’emportent! S’il avait pu tomber la tête la première en descendant de son éléphant, ils n’en seraient pas là, ce matin, à jouer aux médecins guérisseurs pour une famille de négociants!


    —Bonjour, Docteur Porc! fit le Punjabi, jovial sous sa barbe fournie. Prêt pour le tirage au sort?


    —Plus que jamais! J’espère seulement que je ne bénéficierai pas d’un cas trop facile. Ce ne serait pas du jeu.


    L’autre, affable, s’effaça pour le laisser pénétrer dans le magasin qui sentait l’encre et le crin. Chacun apprécia de nouveau les beaux volumes de la pièce en imaginant déjà dans sa tête la disposition du mobilier de son cabinet.


    —Qu’est-ce qui t’a pris de mettre en vente ce local? demandait une voix irritée provenant de l’arrière-boutique. C’est un emplacement idéal pour faire du commerce!


    —Il le faut. Et tu verras que j’en tirerai un bon prix, ma chérie. Tu ne le regretteras pas, je te le promets.


    Le docteur Porc se raidit. Pourvu que le vieux Chang, mal conseillé par sa péronnelle de femme, ne change pas d’avis! Mais aussitôt, le propriétaire émergea de derrière le rideau de perles en toussant violemment. Sous sa tunique en soie grège, son corps maigre était secoué de spasmes, l’obligeant à s’appuyer un moment au comptoir.


    —Bienvenue, Maîtres! fit-il quand sa toux se fut calmée. Je suis fort aise de vous voir tous les deux au rendez-vous. Ma femme, qui aime à me contredire, m’a affirmé que vous me feriez faux bond ce matin.


    —Jamais de la vie! se récria le docteur Porc, les mains levées en signe de dénégation. Je suis toujours intéressé par l’achat de votre bien. Cependant, il se peut que mon collègue ait trouvé entre-temps un local plus adapté à ses besoins… Dans les ruelles derrière le tribunal, les prix sont très raisonnables.


    Le docteur Lakhbir secoua tristement la tête.


    —Voyez-vous, il n’y a rien de bien tentant dans ce coin: juste une pièce toute en longueur, face à un marchand de laque, et un réduit à côté d’un artisan qui fabrique des cercueils. Non, pour moi, au contraire, votre emplacement n’a pas perdu de son charme. Je suis toujours partant.


    Ravi, Monsieur Chang se frotta les mains dans un mouvement rond qui dénotait une certaine fébrilité. Il contourna le comptoir en palissandre et se baissa pour prendre une boîte décorée d’éclats de cuivre, qu’il plaça devant les médecins avec des airs de conspirateur.


    —Comme convenu, Maîtres, commença-t-il d’une voix sonore, j’ai placé dans ce petit coffre plusieurs bâtons de bois sur lesquels j’ai symbolisé les maux à traiter. Il faut dire que ma famille n’est pas, hélas, dans un état éclatant et aurait tout à gagner de vos interventions.


    Il s’interrompit pour les examiner de ses yeux perçants, enfoncés dans des orbites profondes.


    —Je propose donc que l’un de vous tire son bâtonnet. L’autre pourra assister à l’intervention pour s’assurer que la procédure est faite dans les règles de l’art. Rendez-vous ici demain, à la même heure, pour juger des résultats. Si tout se passe bien, à ce moment-là, le deuxième candidat tirera son épreuve. Nous continuerons ainsi jusqu’à ce que l’un de vous abandonne, faute de compétences.


    Un silence s’ensuivit, pendant lequel chacun soupesa l’intérêt de passer le premier. Les paupières plissées, le docteur Porc louchait sur la boîte fermée par un couvercle. Impossible de savoir ce que contenait cette maudite cassette! Dix bâtonnets? Cent bâtonnets? Des affections classiques ou des maladies incurables? S’il se portait volontaire, il s’exposait à la possibilité de tomber sur un mal inguérissable, et alors son collègue gagnerait sans avoir à effectuer la moindre palpation…


    —Bon, je veux bien commencer, annonça contre toute attente le docteur Lakhbir, en lissant sa barbe.


    —A la bonne heure! s’exclama Monsieur Chang, tandis que le docteur Porc était saisi d’un affreux doute. Voilà une décision pleine d’audace!


    Il avança la boîte vers le Punjabi, qui en ouvrit prudemment le couvercle. Au fond, des bouts de bois, alignés de façon à en dissimuler les motifs, attendaient que des doigts bien inspirés viennent les saisir. La main du docteur indien plana longuement au-dessus du lot, hésitante et velue.


    —Vous n’allez pas prendre toute la journée pour faire votre choix! s’impatienta le docteur Porc, que l’attente commençait à énerver.


    —Vous avez raison, il faut se jeter à l’eau, convint son collègue en pêchant un bâtonnet qui recelait une tare de la famille Chang.


    Sous le regard anxieux de son compère, il montra le morceau de bois sur lequel étaient peints une paire d’yeux et le nom de Liseron.


    —Cela signifie: Traiter les yeux de ma mère, Madame Liseron, expliqua Monsieur Chang. Il y a plusieurs années qu’elle ne voit presque plus.


    Le docteur Porc éclata d’un rire intérieur. Le pauvre Punjabi n’avait plus qu’à monter sur son éléphant et rentrer chez lui! Redonner la vue à une vieille femme, voilà qui relevait d’une tâche presque irréalisable. Il y avait bien quelques pratiques d’acupuncture, mais elles étaient loin d’être probantes et surtout, le résultat n’était pas immédiat. Le médecin détourna la tête pour dissimuler sa jubilation. Dans quelques instants, il allait pouvoir se porter acquéreur de cet emplacement de rêve et pousser dehors son encombrant confrère.


    —Alors? s’enquit le marchand de pinceaux, curieux. Relevez-vous ce défi?


    —Bien entendu, dit le docteur Lakhbir. Je vais chercher mes ustensiles et je reviendrai sous peu. Ensuite, qu’on me mène à votre mère. Je m’occuperai d’elle ce matin.


    
      *
    


    Le docteur Porc attendit le retour de son confrère en faisant les cent pas devant la boutique de Monsieur Chang. De quelles connaissances disposait donc le Punjabi pour être si confiant devant la tâche qui l’attendait? Etait-il aller prier quelque idole infernale pour l’aider dans son entreprise? Pour contrecarrer l’effet néfaste de sa supplique, le docteur Porc, reniant sans façon ses principes, murmura des paroles pieuses à l’intention d’une divinité bien locale apte à le soutenir. Avec un peu de chance, le docteur indien marcherait sur la queue d’un chien enragé et se ferait mordre aux mollets. Incapable de se mouvoir, il serait obligé de déclarer forfait, renonçant ainsi à l’achat de la boutique du vieux Chang. Le docteur Porc se gratta le menton. Pourquoi son confrère avait-il filé si vite après la lecture de son épreuve? Serait-ce parce qu’il avait pris peur devant l’étendue de son ignorance? Oui, se dit-il en ricanant. C’était sûrement à cause de cela. D’ailleurs, les instants passaient sans que le Punjabi montre le bout de ses orteils tannés. Il avait dû prendre le premier pachyderme en partance pour son pays…


    —Hé là, toi! cria soudain le docteur Porc en apostrophant un gamin qui passait en traînant des pieds. J’ai encore une question à te poser!


    Interloqué, le garçon leva vers lui un visage lisse qui prit aussitôt une expression de défiance. C’était Grenouille, le jeune cueilleur d’herbes que le médecin avait intercepté sous la fenêtre de l’apothicaire mort. Quand il reconnut le docteur Porc, il tenta de détaler, mais l’autre fut plus rapide que lui.


    —N’essaie pas de t’enfuir, ou je lance les sbires à tes trousses! gronda le médecin en le saisissant par l’oreille. Ils ont une fâcheuse tendance à rouer les gens de coups pour passer le temps.


    Grenouille se vrilla en tous sens, sans pouvoir se défaire de la poigne du médecin.


    —Lâchez-moi! J’ai rien fait!


    —Attention à ce que tu dis! Je peux te jeter en prison comme bon me semble! Ecoute-moi bien: j’ai besoin d’avoir des renseignements sur le vieux Lâm.


    —C’était un voleur, je vous l’ai dit!


    —Quand l’as-tu vu vivant pour la dernière fois?


    Le garçon souffla bruyamment en essayant de se libérer.


    —Je l’ai croisé à son retour de la ville avant-hier. Il a fait un bond en me voyant.


    —Tu lui as fait peur?


    —Si ça se trouve. Il me devait encore de l’argent pour des herbes qu’il m’avait commandées.


    Le docteur Porc le secoua avec rudesse.


    —Quelles sortes d’herbes?


    —Du trèfle rouge, pour ses problèmes de peau!


    —Il te payait bien?


    —Autant qu’un chien, si vous voulez le savoir, répliqua Grenouille en crachant par terre. Lui et ses amis ont toujours essayé d’arnaquer les villageois, c’est connu!


    Pour appuyer ses dires, le garçon lui donna un coup de pied au tibia. L’oignon proéminent cogna rudement sa jambe et le médecin serra les dents. Furieux, il lui pinça le lobe de l’oreille.


    —Qui étaient ses amis?


    —Des boucs qui puent!


    Le docteur, sévère, le fit pivoter sur ses talons.


    —Comment parles-tu des adultes? Ta mère ne t’a jamais donné de leçons de politesse?


    —Ma mère! railla Grenouille. Cela fait bien longtemps qu’elle ne m’a rien donné! Quelques sapèques de temps à autre, et encore! Heureusement que je ne compte plus sur sa générosité!


    Il allait continuer ses invectives quand la porte de la boutique s’ouvrit avec fracas.


    —Va traîner ailleurs! cria Monsieur Chang, alerté par le bruit. Je ne veux pas te voir devant mon échoppe à importuner mes clients!


    Surpris par son intervention, le docteur relâcha sa prise et Grenouille prit ses jambes à son cou, tandis que le marchand de pinceaux le suivait d’un regard indigné.


    —Ce petit vaurien mérite le fouet. Il vient souvent s’asseoir devant mon magasin pour insulter les passants. Combien de ventes n’ai-je pas manquées à cause de lui!


    Monsieur Chang toussa de colère en se tenant au chambranle. Mais son courroux disparut soudain comme par enchantement. Il tendit un bras décharné en direction de la place et déclara non sans excitation:


    —Ah, voilà le docteur Lakhbir qui revient!


    Le docteur Porc s’ébroua, agacé. L’agréable intermède avec le jeune Grenouille l’avait distrait momentanément du duel avec le médecin punjabi. A présent, il le voyait qui venait vers eux, un sac en cuir jeté sur l’épaule. A part lui, il renia la divinité locale invoquée en vain.


    —Vous n’avez pas attendu trop longtemps? demanda le Punjabi en essuyant une goutte de sueur qui menaçait de se noyer dans les profondeurs de sa barbe.


    —Nullement, répondit Monsieur Chang avec un sourire soulagé. J’avais peur que…


    Il s’interrompit, gêné.


    —Allons! protesta le docteur Porc, bonhomme. Ne me dites pas que vous craigniez que notre spécialiste indien n’ait pris la fuite en voyant la difficulté de l’épreuve! C’est indigne de vous, Monsieur Chang, que de croire que le docteur Lakhbir soit à ce point incompétent et pusillanime! Un soupçon aussi odieux ne peut être réservé qu’à des manchots illettrés qui prétendent pratiquer la médecine!


    Le Punjabi endigua le flot de paroles d’un geste.


    —Merci à vous, cher confrère, de croire en mon maigre talent. J’espère simplement que mes connaissances et mon adresse serviront à soulager le mal dont souffre Madame Liseron.


    Enchanté par les paroles lénifiantes du médecin indien, Monsieur Chang les conduisit sans tarder vers les quartiers de sa mère. Ils passèrent à travers un jardin intérieur planté de petits citronniers aux feuilles lustrées. Dans des pots en terre cuite on avait planté des rameaux de bougainvillées pourpres et des orchidées nervurées de rose. Derrière les barreaux d’une cage en jonc, un mainate hâbleur se livrait à un joyeux soliloque. Au bout du bâtiment, ils gravirent un escalier et suivirent un couloir étroit qui débouchait sur une pièce aérée, agrémentée par des fenêtres à claustra.


    La chambre meublée avec un goût clinquant révélait des richesses nouvellement acquises. Le mobilier, laqué de noir, était rehaussé d’une fine bordure dorée qui jurait avec les morceaux de nacre figurant des scènes bucoliques. Aux murs pendaient des maximes confucéennes glorifiant, sans surprise, la piété filiale et le respect des anciens.


    —Qu’est-ce que tu viens faire par ici, Chang? Tu ne devrais pas être en train de vendre à prix d’or des pinceaux en poils de lapin?


    La vieille dame minuscule, engoncée dans un fauteuil aussi luxueux qu’un siège de palanquin, remuait distraitement ses pieds qui ne touchaient pas le sol. Son chignon blanc, posé sur une petite tête ridée, jaune comme un coing, tremblotait en cadence. Elle tourna vers eux des iris laiteux, tout en continuant à mâchonner du bétel.


    —Mère, susurra Monsieur Chang, le dos rond tel un chat pris la patte dans une marmite de riz. Je vous présente deux éminents médecins–Docteur Porc et Docteur Lakhbir–qui ont accepté d’examiner vos yeux.


    La vieille femme fit claquer sa langue, maculant la tunique de son fils d’un jet de jus rouge.


    —Qu’est-ce qu’ils ont, mes yeux? Ils me conviennent tout à fait car avec la vue que j’ai, au moins, je peux rester ici toute la journée, à ne rien faire.


    —Mais, Mère, s’obstina Monsieur Chang, doucereux, le docteur Lakhbir pourra sans doute restaurer la vision que vous avez perdue depuis plusieurs années…


    —Pour que je revoie les traits outrancièrement fardés de ma bru dépourvue de respect? La gourgandine serait bien marrie que je vienne à reconnaître les amants qu’elle fait monter ici!


    Blême de honte, Monsieur Chang toussota vivement.


    —Je ne crois pas que nos histoires familiales intéressent ces messieurs…


    La vieille s’apprêtait à s’étendre sur le sujet, mais acculé à la brutalité par les mortifiantes révélations, son fils lui plaqua la main sur la bouche, sous prétexte de faciliter le travail du docteur Lakhbir.


    —Regardez, Docteur, enchaîna Monsieur Chang en renversant de force la tête de sa mère. Avec la vieillesse, la vision de ma vénérable mère n’a cessé de se détériorer. Au début, elle se plaignait de voir double, puis d’avoir des éblouissements au moindre rayon de soleil. Ensuite, elle a éprouvé des difficultés à voir à la nuit tombée…


    Le docteur punjabi se pencha sur les prunelles de Madame Liseron qui marmonnait toujours sous la main de son fils.


    —En effet, dit-il en se caressant le menton. Je constate la présence d’un voile opaque sur ses pupilles. C’est la cause de ses troubles. N’ayez crainte, je m’en occupe.


    Il posa sa besace sur la table et l’entrebâilla. A l’intérieur, des crochets en métal, très affûtés et passablement impressionnants, attendaient leur heure de gloire.


    —Vous allez sans doute lui ôter les deux yeux? demanda le docteur Porc, badin, tandis que l’aïeule sursautait violemment en émettant un cri étouffé. Gageons qu’après une telle opération, elle n’aura plus d’éblouissements.


    Il avisa un instrument particulièrement effilé, et s’ébaudit:


    —On dirait un harpon! Un petit coup dans l’œil et l’affaire est dans le sac!


    Le docteur Lakhbir eut un sourire en coin, tandis que Madame Liseron cognait des pieds avec l’énergie du désespoir.


    —Ne tuez pas notre patiente avant que j’aie eu le temps d’œuvrer, cher confrère.


    Ne sachant pas sur quel pied danser, Monsieur Chang, qui maintenait toujours sa mère sous une poigne de fer, hasarda:


    —Eh bien, je vais peut-être vous laisser entre vous… Vous serez plus à l’aise pour travailler.


    —Parfait! s’exclama le docteur Porc, que l’aventure commençait à amuser. Avez-vous un rouleau de corde et un chiffon?


    —Et aussi une bassine d’eau? ajouta son confrère.


    Le boutiquier opina du bonnet et, d’un mouvement de sourcils, invita le docteur Porc à prendre sa place pendant qu’il allait chercher le nécessaire. Ebahi par la force de la vieille femme qui tentait apparemment de s’échapper, le docteur Porc pesa de tout son poids sur la bouche de Madame Liseron, qui vint à manquer d’air. Elle battit des bras mais se heurta à la masse formidable du ventre du médecin.


    —Je crois que notre patiente est en train d’étouffer, glissa nonchalamment le docteur Lakhbir qui disposait avec soin ses instruments sur la table. Vous feriez bien de lui libérer au moins une narine.


    —Vous avez raison, cher ami. Ce serait dommage de rater une expérience faute de sujet.


    A ce moment, Monsieur Chang arriva avec une petite jarre d’eau, de la corde et un morceau de tissu, qu’il tendit au docteur Porc avant de s’éclipser sans demander son reste. Ce dernier entreprit de ligoter la vieille dame sur sa chaise.


    —Chang! glapit la vieille, postillonnant à tous vents. Ne me laisse pas avec ces monstres! Ils m’attachent pour me faire violence! Ils…


    —Du calme, Madame, trancha le docteur Porc en lui fourrant le linge dans le gosier. Tout se passera bien.


    Entre-temps, le Punjabi avait préparé un mélange d’herbes broyées qu’il déposa dans une coupelle près du fauteuil.


    —Avez-vous immobilisé notre patiente, Docteur Porc?


    —Considérez-la comme statufiée, lui confirma son collègue.


    —Fort bien. Je vais laisser brûler ces herbes et nous ferons une pause en attendant qu’elles agissent.


    Ils abandonnèrent donc Madame Liseron au milieu des volutes bleutées qui s’élevaient en longues spirales, et allèrent admirer la vue sur la ville. Les toits entrelacés en une mosaïque colorée se déployaient dans toutes les directions, entrecoupés par des corniches à tuiles vernissées où venaient quelquefois s’asseoir des statuettes en faïence. De la rue montait un brouhaha qui signalait l’effervescence sur la place toute proche. Le docteur Porc coula un regard en biais vers son collègue. La barbe épaisse effleurant la balustrade, ce dernier se penchait au-dessus du vide, le corps tendu vers la ville en contrebas, comme pour en saisir tous les bruits et toutes les odeurs. Son profil élégant était servi par un nez fin et des yeux noirs d’une grande intelligence. Sa curiosité pour cet environnement, qui devait lui sembler insolite, était tout à son mérite. Qu’est-ce qui l’avait donc incité à venir au Dai-Viêt?


    Au bout d’un moment, le docteur Lakhbir se tourna vers son compagnon:


    —Il est temps de prendre des nouvelles de Madame Liseron.


    —Avec plaisir. Je vous avoue que votre façon de traiter son affection m’intéresse au plus haut point. Je n’ai pas l’habitude de m’occuper de ce genre de cas.


    Ils trouvèrent la vieille dame affalée sur son fauteuil, la tête appuyée contre le dossier. Elle ne bougeait presque plus et gémissait doucement, tandis que les dernières herbes finissaient de se consumer dans la coupelle. Ils aérèrent la chambre envahie d’une fumée odorante et se penchèrent sur la patiente. Ses traits avaient perdu de leur crispation née de la panique et sa bouche, toujours fermée autour du linge, semblait vaguement sourire.


    —Par quel miracle avez-vous réussi à assommer la vieille folle? s’enquit le docteur Porc en tournoyant autour de la femme au corps relâché.


    —Ces herbes servent à la calmer durablement, de sorte qu’elle sentira moins la douleur quand je travaillerai sur ses yeux.


    Il montra une feuille entière, que le docteur Porc reconnut immédiatement.


    —Bien sûr, du Cannabis indica. J’aurais dû m’en douter. Madame Liseron doit gambader joyeusement dans les prés célestes à l’heure qu’il est.


    Après s’être nettoyé les mains avec l’eau de la petite jarre, le docteur Lakhbir choisit un stylet qu’il lava aussi. Le docteur Porc l’observa avec attention tandis qu’il soulevait la paupière droite de la patiente qui riait tout bas.


    —Voyez cette tache blanche, survenue avec l’âge, qui occulte la vision, fit remarquer le Punjabi. Notre but est de la déplacer derrière la pupille, de façon à laisser passer la lumière, comme à l’origine.


    Ce disant, il planta l’instrument dans l’œil et par des mouvements rapides, fit basculer la partie opaque.


    —C’est expéditif, dit le docteur Porc, appréciateur. Chez nous, on opte plus volontiers pour un traitement par acupuncture: comme le voile résulte de la stagnation dans les méridiens autour des yeux, ce qu’il faut, c’est restaurer la circulation du khi, autrement dit, de l’énergie. En complément, des décoctions de rhizomes d’angélique chinoise, de réglisse et de noix d’arec peuvent être prescrites pour nourrir le Foie, organe relié aux Yeux dans la théorie des Cinq Eléments.


    —La variété des approches est ce qui fait la richesse de notre métier. Rien ne dit qu’il faille se borner à une pratique particulière pour guérir une affection.


    Il ferma d’un coup sec la paupière de Madame Liseron, qui couina de plaisir. Le docteur Porc désigna l’instrument acéré que son compagnon maniait avec dextérité:


    —Malgré les compétences que tous mes confrères m’envient, j’ai une certaine appréhension quand il s’agit d’enfoncer un stylet dans l’œil d’une patiente, fût-elle une vieille carne. Pourtant, les anciens Chinois nous ont transmis bien des connaissances dans le domaine de la chirurgie.


    Admiratif, il évoqua Hua T’o, le célèbre médecin chinois qui vécut sous les Han, près de mille cinq cents ans plus tôt, connu pour avoir ouvert le ventre d’un malade afin de lui extraire une partie d’intestins nécrosés.


    —Malheureusement, conclut-il, je dois concéder que les Chinois, bien qu’ils aient si longtemps dominé notre pays, ont compté nombre de génies en matière de médecine.


    Pendant qu’il pérorait ainsi, son collègue traita l’œil gauche de la patiente, qui flottait toujours dans un état de contentement infini.


    —Savez-vous, répliqua le Punjabi, que les Indiens peuvent se vanter d’un médecin tout aussi brillant, antérieur à Hua T’o?


    Il rabattit la paupière gauche et asséna, non sans fierté:


    —Susruta, qui a œuvré il y a environ deux mille deux cents ans! C’est d’ailleurs grâce à ses écrits que nous savons soigner la maladie de Madame Liseron. A l’époque, Susruta avait identifié les grands principes de la chirurgie et distingué les différents types de blessures, brûlures ou fractures. Il savait réparer les oreilles, les nez et les becs-de-lièvre…


    —Vous m’en direz tant! s’extasia le docteur Porc. Les Chinois ont trouvé leurs égaux!


    Le docteur Lakhbir sortit de sa besace une pochette en tissu remplie de sable, qu’il appliqua sur les yeux de la patiente. Il se tourna vers son collègue et demanda:


    —Et chez vous, vous ne pouvez pas vous enorgueillir d’un médecin hors du commun?


    Le docteur Porc se rembrunit.


    —Hélas, nous avons toujours été dans l’ombre de nos voisins du Nord. Nos plus anciens médecins pratiquaient essentiellement l’acupuncture. Non, il faut reconnaître que les Chinois excellent dans les traitements des maladies en général. Tout récemment encore, l’immense Li Shih-chen a rédigé le Pen ts’ao kang mu, un ouvrage recensant toutes les herbes de la pharmacopée chinoise, ainsi que les remèdes associés. C’est une œuvre qui, sans nul doute, entrera dans la postérité.


    Le Punjabi commença à ranger ses affaires. Après avoir vérifié que Madame Liseron était toujours aussi sereine, il enleva son bâillon mais non ses entraves. Puis appela Monsieur Chang, qui arriva aussitôt.


    —Je reviendrai demain matin pour voir la patiente, déclara le praticien. D’ici là, qu’elle reste assise dans son fauteuil.


    —Par mes aïeux, son état semble fort bon… dit le fils, étonné de voir sa mère si calme.


    —Comment! s’insurgea plaisamment le docteur Porc. Vous ne pensiez pas que notre médecin amateur allait tuer votre mère sur place et sans pitié?


    Il fit un clin d’œil à ce dernier, puis l’entraîna par le bras.


    —Venez. Il est l’heure de se remplir le ventre. Je connais une bonne gargote dans la ruelle derrière la place…


    
      *
    


    Confortablement adossé au mur de la gargote, le docteur Porc attendait avec impatience de passer commande. Les odeurs de grillade flattaient ses narines et lui remuaient les entrailles. Assis sur un minuscule tabouret, le docteur Lakhbir contemplait, dubitatif, l’enseigne du lieu sur laquelle on avait peint un cochon souriant, aux jarrets massifs et à la couenne épaisse. Le teint basané du médecin avait viré au jaune pendant qu’il regardait défiler les morceaux de chapon et les soupes aux boyaux, dont les autres clients semblaient singulièrement friands.


    —Ne craignez rien, cher collègue, déclara le docteur Porc. Ils font aussi des légumes, au cas où vous ne consommeriez pas de viande


    —Si, si, j’en mange de temps à autre, même si ma pitance habituelle est constituée de lentilles et d’aubergines au curry.


    —Bah, tout le monde ne peut pas être parfait.


    Le docteur Porc joua distraitement avec ses baguettes en bambou.


    —Pour être franc, chez nous, il n’y a guère que les lettrés efflanqués, délicats et timorés, qui ne touchent pas à la viande, ainsi que les bonzes bouddhistes–quoique certains, en cachette, se laissent aller à leurs appétits naturels.


    Il s’interrompit et détailla la figure tannée de son compagnon.


    —Mais, je croyais que les hindous n’avaient pas le droit de manger des bêtes…


    —C’est exact, concéda le Punjabi. Cependant, je ne suis pas l’un d’eux.


    Interloqué, le docteur Porc insista:


    —Pourtant, vous venez de là-bas… Les vaches sacrées, les bains rituels…


    La serveuse, arrivant pour prendre leur commande, coupa court aux lieux communs proférés par le médecin.


    —Apportez-nous du porc caramélisé avec des graines de sésame, une soupe au bœuf à la citronnelle et un bouillon avec des courges farcies. Ajoutez aussi des feuilles de moutarde sautées au piment et des haricots germés en saumure.


    La bave aux lèvres, il mit du temps à revenir à la conversation suspendue.


    —Ah oui, vous me disiez que vous n’êtes pas hindou…


    Le Punjabi lui adressa un sourire.


    —Effectivement. Avez-vous entendu parler du Guru Nanak?


    Comme son confrère gardait le silence, il expliqua:


    —C’était un membre de la caste des marchands du Punjab qui, il y a une centaine d’années, a commencé à propager un message de dévotion à un Dieu suprême sans forme ni attributs. Il n’y a d’autre rituel que la répétition de son nom et le chant d’hymnes de louange. Par cette méditation, l’homme tente de se débarrasser de ses illusions et d’atteindre à la vérité. Ainsi, le Guru Nanak a rassemblé autour de lui des disciples qui s’appellent les sikhs.


    —Mais quelles différences avec la foi des hindous? s’enquit le docteur Porc.


    —Nous croyons en un seul dieu, alors que les hindous en ont une multitude. Pour nous, les hommes et les femmes sont égaux devant Dieu. Contrairement aux hindous, nous n’acceptons pas l’idée de caste. Ainsi, les congrégations se rassemblent dans des cuisines communales, dans le but de briser les frontières entre les castes et de supprimer les interdits alimentaires. Voilà pourquoi le Guru Nanak n’a jamais proscrit la viande de l’alimentation.


    A ce moment, la serveuse apporta un plateau fumant qui accapara instantanément l’attention du docteur Porc. Il s’arrogea le plat de viande caramélisée et tendit un grand bol de bouillon à son hôte.


    —Justement, puisque vous pouvez manger de tout, goûtez-moi cette soupe aux courges farcies! Vous m’en direz des nouvelles!


    Le Punjabi examina les courges variqueuses bardées de ficelle. Dans l’ouverture longitudinale, on voyait poindre des morceaux de viande hachée.


    —On dirait que le cuisinier a effectué une petite opération sur ces légumes, ne put-il s’empêcher de faire remarquer.


    —De la chirurgie bien de chez nous: on pratique une longue incision, on bourre la cavité et on recoud avec du gros fil!


    Le docteur Lakhbir huma l’odeur de coriandre ciselée et but une gorgée de consommé. Ses yeux semblèrent soudain jaillir de ses orbites tandis qu’il crachait par terre.


    —Pardonnez mon impolitesse! s’excusa-t-il précipitamment. Mais cette soupe est d’une surprenante amertume!


    —Evidemment! Elle est faite avec des courges amères, que les gens d’ici trouvent exquises. Le goût amer permet de réduire la sensation de chaleur et s’avère très utile pour combattre la constipation, par exemple.


    —Les Viêts ont des appétits étranges, murmura le Punjabi, troublé.


    —Je ne vous le fais pas dire! Non seulement nous avons un faible pour les saveurs extrêmes, mais des odeurs qui vous paraîtront sans doute peu alléchantes nous font venir l’eau à la bouche.


    Emporté par son discours, le docteur Porc héla la serveuse.


    —Un demi-sâu riêng pour mon confrère!


    Comme son hôte faisait grise mine devant les courges farcies, le médecin avança vers lui un bol de soupe à la citronnelle, où de fines lamelles de bœuf surnageaient aux côtés d’un jarret de porc gélatineux.


    —Voulez-vous essayer de cette spécialité-ci? Malgré son allure peu appétissante, le pied est cuit à point et fondant à souhait. Chaque fois que j’en mange, je garde les os pour ma collection: à mes heures perdues, je m’amuse à les assembler pour reconstituer le membre initial.


    Un peu pâle, le Punjabi fit un signe négatif de la tête. De ses baguettes, il prit précautionneusement quelques sojas en saumure pour accompagner son riz blanc, pendant que son collègue se jetait sur un pavé de viande caramélisée, dont le gras tremblotait encore.


    —Mais expliquez-moi comment vous êtes arrivé chez nous, enchaîna le docteur Porc après quelques bouchées. Qu’est-ce qui vous amène dans notre pays? Ne me dites pas que vous avez toujours rêvé d’acheter une boutique sur la place de la Prospérité dans le Nord du Dai-Viêt!


    Le Punjabi grignota une feuille de moutarde, et tomba sur un morceau de piment particulièrement virulent qui lui incendia les papilles. Les yeux pleins de larmes, il avala une gorgée de thé avant de répondre.


    —En fait, j’ai été plus ou moins poussé à quitter mon pays. Vous le savez peut-être, l’Inde est sous la domination des Moghols depuis l’avènement de Babur, il y a presque un siècle. Ce sont des descendants de Tamerlan et de Gengis Khan, qui ont conquis Delhi après leur repli du Turkestan.


    —Donc, ce ne sont pas des hindous, compléta le docteur Porc.


    —Précisément. Cependant, cela n’a pas posé de problèmes, tant qu’Akbar était au pouvoir. C’était un empereur qui, certes, avait conquis ses territoires les armes à la main. Mais une fois son autorité assise, il a fait preuve d’une grande tolérance religieuse et culturelle.


    Le docteur Lakhbir raconta qu’Akbar avait supprimé la taxe imposée aux non-musulmans, dans le but de promouvoir l’égalité entre tous ses sujets. Par ailleurs, il avait fait prospérer le commerce intérieur et extérieur, en accordant aux marchands portugais des monopoles qui favorisaient les échanges avec la lointaine Europe. Il était même allé jusqu’à convier des jésuites à sa cour.


    —Comment! s’exclama le docteur Porc, estomaqué. Les jésuites sont aussi présents chez vous! Décidément, ils sont partout: ici, en Chine, au Japon… Ils auront bientôt fait de convertir toutes les populations à leurs croyances. Votre empereur avait du mérite de les accueillir à bras ouverts.


    —Assurément, poursuivit le médecin punjabi, c’était un monarque de grande valeur, qui tenta même de synthétiser une foi nouvelle, dans laquelle il reprenait les idées communes aux diverses religions pour tenter d’abolir les divisions. C’est pour cela qu’il éprouvait de l’estime pour notre cinquième guru, Guru Arjan Dev, et pour la foi des sikhs en général.


    Le docteur Porc grignota pensivement un tendon, puis demanda:


    —Je suppose que votre empereur Akbar n’est plus de ce monde, puisque vous semblez éprouver du regret en évoquant son règne?


    —Hélas! Il est mort il y a cinq ans de cela. Son fils Jahangir s’est arrogé le pouvoir et rapproché des musulmans orthodoxes. Sous prétexte de remarques injurieuses faites à l’islam et à l’hindouisme dans le livre sacré des sikhs, il a ordonné l’assassinat du Guru Arjan Dev après une longue séance de torture. Suite à cette exécution, le guru actuel, Guru Hargobind, a lancé des offensives contre les troupes impériales.


    Le Punjabi écarta une rondelle de piment et conclut:


    —C’est pour cela que je suis parti de chez moi. Je ne suis pas un guerrier, mais un médecin. J’ai vocation de soigner et non de tuer. J’ai entrepris mon voyage afin de me perfectionner dans l’art de la chirurgie. Comparer les différentes techniques actuelles, jauger de l’avancement de la spécialité, voilà le but que je me suis donné. J’ai ainsi traversé les montagnes, passant par le Nord du Myanmar et du Siam–où la situation politique est très instable–avant d’arriver au Dai-Viêt.


    —Mais où avez-vous donc appris notre langue?


    —Hélas, je l’estropie sauvagement, se défendit le sikh. Avant de mettre le pied sur votre territoire, j’ai dû patienter longtemps à la frontière, pour me remettre d’une malencontreuse chute de cheval. C’est là, pendant ma convalescence, que j’ai tenté d’apprendre votre langue avec les paysans qui m’avaient recueilli.


    La serveuse apparut à leurs côtés et déposa un fruit hérissé de piquants, coupé en deux, qui libérait de généreux effluves ressemblant étrangement à ceux de sous-vêtements pourris. Blême, le docteur Lakhbir fixait la chair jaunâtre et molle qui s’offrait à ses papilles.


    —Goûtez donc, honorable confrère! fit son compagnon en lui tendant un fragment odoriférant. C’est du durian, le fruit des dieux, succulent comme un nectar céleste! Mangez tout sur place, sinon je demanderai qu’on vous l’emballe pour que vous le rameniez chez vous!


    Comme le sikh hésitait encore, il claironna:


    —Ne faites pas le timide, c’est moi qui régale!


    
      *
    


    Alourdi par son repas avec son confrère, le docteur Porc chemina lentement vers la boutique nommée Les Pampres des Immortelles, où le défunt apothicaire Lâm avait acheté un paquet de thé à l’isatis. Il était grand temps de s’occuper de cette mort suspecte qui venait se greffer à l’affaire du squelette.


    Contre toute attente, son crochet par l’échoppe de pinceaux lui avait pris toute la matinée. Il ne s’attendait pas à ce que la première épreuve concoctée par Monsieur Chang fût si passionnante. Son adversaire s’était révélé un expert dans le domaine de la chirurgie des yeux et lui avait tenu des propos captivants sur le sujet. Dommage qu’il se portât également acquéreur du magasin tant convoité, car c’était un homme digne d’intérêt, dont les expériences de la vie méritaient d’être partagées.


    Le docteur Porc étouffa avec distinction un petit renvoi. Il se demanda si son cours d’initiation à la nourriture viêt, certes un peu cruel, pourrait réussir à détourner le Punjabi de son projet. Pour peu que ses entrailles se révoltent contre les saveurs nationales, ce dernier déciderait d’élire domicile dans une contrée plus avenante, abandonnant du coup l’échoppe sans le moindre regret. Voilà une solution élégante qui valait bien la dépense d’une poignée de sapèques. Au pire, se dit le docteur Porc, le cadeau empoisonné, l’infâme quartier de durian qu’il avait réussi à lui imposer, imbiberait ses vêtements pendant qu’il regagnait ses quartiers, lui rappelant que le Dai-Viêt était un pays de toqués amateurs de fruits putrides.


    Le magasin de thé était sis dans une venelle qui donnait directement sur la place de la Prospérité. La devanture disparaissait sous les vrilles enchevêtrées d’une vigne vierge, figurant les boucles d’une Immortelle. C’était un établissement qu’il ne fréquentait pas: il préférait s’approvisionner chez Monsieur Bac, un patient reconnaissant, qui lui faisait des remises appréciables. A l’heure la plus chaude de la journée, la ruelle était vide. D’une habitation voisine, s’élevait la voix d’une femme qui chantonnait doucement, sans doute pour bercer son enfant. Le docteur Porc mit un pied dans la boutique et apprécia immédiatement la fraîcheur du lieu. Il flottait dans l’air des parfums mélangés de thés inconnus, des fragrances sucrées et des notes acides, des senteurs d’herbe et de fleurs, avec un soupçon d’écorces lacérées et de mousses humides. Sur les rayonnages s’entassaient des bocaux de belle facture et des rangées de briques de thé noir de Chine, compressées en lingots ou façonnées en forme de sapèques percées d’un trou carré. Il eut soudain très soif, car le thé de qualité médiocre qu’on lui avait servi à la gargote n’avait fait qu’échauffer son gosier desséché par les légumes en saumure. Il chercha vainement des yeux un vendeur, mais l’endroit était désert.


    —Vous désirez? demanda tout à coup une voix ensommeillée, tandis qu’une tête hirsute émergeait de derrière le comptoir.


    —Qu’avez-vous comme thé?


    L’autre se redressa de toute sa taille, dépassant à peine le meuble derrière lequel il faisait la sieste. Sa maigreur prononcée, associée à sa petite stature, lui donnait l’allure d’un garçonnet de soixante-dix automnes. Il passa la langue sur des lèvres racornies par le sommeil et toussa plusieurs fois avant de répondre.


    —Eh bien, voilà un nouvel arrivage de thé vert du Yunnan, fait à partir de feuilles épaisses et juteuses. Il a une densité et une matière reconnaissables.


    Il ouvrit une petite boîte et exhiba des feuilles séchées, dont il fit sentir l’arôme.


    —Sinon, nous avons aussi du thé noir de nos collines, agréablement charpenté, aux notes maltées…


    —Vous n’avez rien de plus élaboré? interrompit le docteur Porc, indiquant des bocaux aux libellés exotiques. Je cherche un thé cher, bien construit et très fin, si vous voyez ce que je veux dire…


    —Ah, je devine en vous un connaisseur! se réjouit le marchand, tout à fait éveillé par la possibilité d’une vente.


    Il se précipita vers un rayonnage dont les récipients laqués trahissaient un contenu précieux.


    —Tenez, voici un nouvel arrivage de gyokuro, thé vert du Japon. Vous devez savoir que deux ou trois semaines avant la première récolte, on abrite les théiers du soleil grâce à des tentures en paille, de sorte que le thé gagne en douceur et perde son astringence.


    Le médecin désigna du doigt un bocal décoré de fleurs de chrysanthème.


    —Et ce thé-là?


    —Du gabalong du Japon, à l’arôme de réglisse avec juste ce qu’il faut d’amertume…


    —Et celui-ci?


    —C’est un thé rare du Fujian, façonné avec de longs bourgeons argentés et de jeunes pousses cousues ensemble. On y ajoute une fleur d’amarante, puis on donne à l’ensemble une forme de perle.


    —Faites-moi goûter, acquiesça le docteur Porc, royal.


    Comme l’autre tergiversait, il asséna:


    —A moins qu’il ne faille solliciter l’autorisation du patron de l’échoppe, bien entendu!


    —C’est moi, Monsieur Thao, le patron! répliqua l’homme en bombant le torse. Evidemment, je suis prêt à vous faire une petite dégustation de ce thé de choix.


    Ce disant, il s’installa à une table basse, où était disposé un plateau en bois avec un service en porcelaine blanche. Il laissa choir une poignée de thé au fond d’une petite tasse, avant d’y verser un peu d’eau froide pour ne pas brûler les feuilles. Il s’empara ensuite d’une bouilloire cachée sous le meuble et ajouta de l’eau chaude qu’il jeta immédiatement dans la corbeille prévue à cet effet. Une fois les feuilles lavées et hydratées, il reversa la même quantité d’eau froide et d’eau chaude, laissant infuser le breuvage.


    —Admirez la fleur qui éclôt! annonça Monsieur Thao en avançant la tasse vers le docteur Porc.


    En effet, à peine visible quand la perle de thé était sèche, le bouton d’amarante commençait à s’ouvrir dans le liquide vert clair, donnant naissance à une fleur aux pétales de thé et au cœur pourpre. Peu à peu, des pétales d’amarante se détachèrent et remontèrent à la surface de l’eau en une jolie nuée rose.


    Le docteur Porc, plus sensible au parfum exquis du breuvage qu’à la beauté du spectacle, attendait avec impatience le moment d’y tremper ses lèvres. Au bout d’un temps qui lui parut interminable, Monsieur Thao lui tendit la tasse à deux mains. N’y tenant plus, le médecin avala d’un trait le thé fumant, qui coula délicieusement dans sa gorge.


    —Encore une! commanda-t-il, comme à une serveuse de gargote.


    Complaisant, le marchand obtempéra tandis que le médecin s’obligeait à faire des borborygmes appropriés, à mesure qu’il ingurgitait coup sur coup les tasses d’un thé de luxe qui devait coûter le prix d’une dizaine de poules.


    —Fort bien! s’écria le docteur Porc après avoir bu l’eau de toute la bouilloire. Très désaltérant!


    —Combien de thé prendrez-vous? s’enquit le marchand avec espoir. Je peux vous l’emballer dans un sachet hermétique pour en garder tout le bouquet.


    Le médecin mâchonna longuement, en un simulacre d’analyse gustative, puis affecta une moue navrée.


    —Malgré toutes ses qualités indéniables, je trouve que ce thé est un brin trop astringent, un tantinet acide, avec un je-ne-sais-quoi d’amer…


    Comme Monsieur Thao blêmissait de déception, il enchaîna:


    —En revanche, auriez-vous un thé à l’isatis?


    —Mais c’est un thé destiné à dissiper la chaleur interne, spécialement indiqué pour traiter des maux de gorge et des ulcères de la bouche. On ne le boit pas pour le plaisir.


    —Effectivement, je sais qu’on ne le boit pas pour le plaisir! Je connais quelqu’un qui en a pris et qui en est mort.


    Le petit marchand sursauta, effaré.


    —Comment ça? Ce thé n’a pas de principes toxiques.


    —Pourtant, je vous assure que j’ai examiné récemment un macchabée qui, de son vivant, était porté sur ce breuvage, et il n’avait pas l’air d’être en très grande forme.


    Monsieur Thao fixa le médecin avec des yeux de merlan frit.


    —Qui êtes-vous donc pour coudoyer ainsi des cadavres?


    —Je suis le docteur Porc, substitut du mandarin Tân et responsable par intérim du tribunal de cette ville. Et pas plus tard qu’hier soir, je me suis penché sur le corps sans vie de l’apothicaire Lâm, que vous connaissez peut-être.


    —L’apothicaire Lâm était connu de pas mal de monde, protesta son interlocuteur, pris d’une quinte de toux subite. Il tenait une boutique sur la place et avait presque le rang d’un notable.


    Le médecin observa le visage émacié du marchand et demanda:


    —Vous n’êtes pas curieux de savoir ce qui lui est arrivé?


    —J’ai vaguement entendu dire qu’il s’était donné la mort chez lui… Les nouvelles vont vite ici.


    Il s’assit sur un tabouret pour se donner une contenance et leva vers son visiteur un front vindicatif.


    —Et d’ailleurs, pourquoi venez-vous me poser des questions sur le thé à l’isatis? Ce n’est pas ce breuvage qui a causé sa mort, j’en suis certain!


    —Vous avez raison, en guise d’amuse-gueule, il a croqué des baies hautement toxiques. Le malheureux devait avoir ses raisons pour vouloir terminer son existence d’une manière si brutale…


    Le docteur Porc eut une expression de compassion, que reprit aussitôt le marchand de thé.


    —Vous savez, les remords sont comme les fantômes, ils reviennent vous hanter et conduisent à la folie, déclama le boutiquier, philosophe.


    —Peut-être Monsieur Lâm était-il affecté de surcroît par une maladie incurable? La présence chez lui de thé à l’isatis indiquerait qu’il souffrait de maux de gorge. Savez-vous s’il en prenait depuis longtemps?


    Son interlocuteur réfléchit pendant quelques instants, puis affirma:


    —Deux ans, à peu près. Il avait l’habitude de m’en prendre deux ou trois sachets chaque fois qu’il venait en ville. C’est vrai qu’il avait l’air affaibli ces derniers temps.


    —Etiez-vous très lié avec lui? Je veux dire, vous aurait-il confié ses inquiétudes ou les causes de son abattement?


    Monsieur Thao secoua la tête.


    —Comme je vous l’ai dit, il connaissait pas mal de monde, mais c’était quelqu’un d’assez réservé, dans le fond.


    —Et le nom de Mademoiselle Anis vous est familier?


    —Cette jeune fille qui vendait des soupes sucrées sur la place? Bien sûr! Une charmante personne, qui devait taper dans l’œil de pas mal d’hommes, à mon avis.


    Egrillard, le docteur Porc lui décocha un sourire entendu.


    —On m’a dit que Monsieur Lâm, avant de prendre sa retraite, s’était pris d’une passion violente pour cette demoiselle. Ce sont apparemment des pulsions qui s’emparent d’hommes au crépuscule de leur vie, à la vue d’une jeunesse éclatante et sensuelle.


    —Voilà qui ne m’étonnerait nullement! Monsieur Lâm, veuf depuis longtemps, n’avait jamais souhaité se remarier, sans doute pour avoir les coudées franches dans les affaires amoureuses. Oui, à bien y penser, à l’époque, on le voyait souvent s’attarder sur la place, du côté des étals de soupe.


    —Mais dites-moi: pensez-vous qu’il aurait pu y avoir un amant jaloux dans l’histoire? dit le médecin de but en blanc.


    Le petit homme lui jeta un regard surpris, ce qui l’amena à s’expliquer:


    —Imaginons un instant qu’un jeune homme épris de Mademoiselle Anis ait voulu se venger de l’attention que lui portait l’apothicaire, et qu’il ait tué ce dernier par dépit…


    —Voyons! Ce béguin serait terminé depuis belle lurette, car la demoiselle est partie de la ville il y a deux ans de cela. Le présumé soupirant aurait eu une haine anormalement tenace!


    Son front se rida d’incompréhension tandis qu’il considérait le médecin avec une certaine méfiance.


    —Mais pourquoi soupçonner un coup fourré? Je croyais que Monsieur Lâm avait mis fin à ses jours…


    —Vous avez raison, assura le médecin, conciliant. C’était juste une idée qui me passait par la tête. Un bon investigateur se doit d’envisager un fait sous différents angles et ne pas foncer aveuglément dans une direction donnée. Cependant, j’ai l’impression que je me complique la vie: le vieil apothicaire s’est suicidé, voilà le fin mot de l’histoire.


    Comme le médecin se dirigeait vers la porte, Monsieur Thao se leva en hâte et le rappela avec amabilité.


    —Attendez, Docteur Porc! Je vais vous offrir un sachet de ce thé blanc de Chine, dont vous me direz des nouvelles. Un petit échantillon, qui vous donnera peut-être envie de découvrir plus en détail toute notre sélection de thés prestigieux.


    
      *
    


    En sortant de la boutique, le docteur Porc vit apparaître dans la ruelle attenante la figure satisfaite du porteur Xuân.


    —Dites donc! cria-t-il, heureux de l’aubaine. Puisque vous êtes dans les parages, ramenez-moi au tribunal dans votre hamac!


    Le sourire d’extase qui flottait sur le visage de Xuân s’évanouit instantanément et il se mordit les lèvres. Il n’avait pas l’air content de le voir.


    —Je l’aurais fait volontiers, honorable Docteur Porc. Mais voyez-vous, je n’ai pas mon hamac avec moi, et mon compagnon Minh manque à l’appel. Donc, pour vous transporter, il y a comme un petit problème…


    —Mais alors, comment se fait-il que vous traîniez dans ce coin, au lieu de travailler au tribunal? Je suis certain qu’il y a des palanquins à vernir et des parasols à épousseter.


    A ce moment, une femme toute en rondeurs s’encastra dans la fenêtre de la maison jouxtant l’échoppe et lança dans un roucoulement d’amour:


    —Chéri, reviens me voir demain à la même heure! Si ça se trouve, le chemin sera libre comme aujourd’hui!


    Quelques bruits de succion traduisant des baisers mouillés se firent entendre, puis la formidable silhouette disparut de l’encadrement.


    —Je n’ai pas l’impression que c’était à moi qu’elle parlait, déclara le docteur Porc avec un soupir, alors que Xuân rougissait sous son hâle. Dommage, car voilà ce que j’appelle une très belle femme.


    —Euh, en effet, Madame Mélisse s’adressait à moi, mais il ne faut pas le dire trop fort car son mari n’est pas loin, expliqua Xuân en lui faisant frénétiquement signe de baisser la voix.


    —Elle prend des risques inconsidérés pour si peu…


    —De toute façon, son mari l’a bien cherché. Il paraît qu’il la néglige ces derniers temps, traînant avec ses amis et s’absentant la nuit. Normal que son épouse cherche le réconfort dans des bras robustes qui ne demandent qu’à la consoler.


    Comme le médecin ne disait mot, les yeux rêveurs, Xuân poursuivit:


    —Alors, vous aussi, vous avez une prédilection pour les femmes enrobées?


    —Pour moi, une femme moelleuse, avec ses rouleaux ventraux et sa croupe épanouie, est la perfection incarnée. Sa douceur généreuse, ses membres amples et ses vastes proportions, voilà qui fait d’elle le parangon de la féminité et le modèle de la séduction.


    Il se tut, presque en transe. Xuân résuma, prosaïque:


    —C’est bien ce que je pensais: tout comme moi, vous préférez les grosses. Les maigres ont les os qui leur sortent du corps, et croyez-moi, c’est fort gênant dans certaines positions.


    —Mais si j’ai bien compris, interrompit le médecin qui ne désirait pas connaître dans les détails les fantasmes du porteur, cette admirable dame Mélisse est délaissée par son époux?


    —Triste à dire. Il paraît que le bonhomme, qui n’est pourtant plus tout jeune, reluque sans vergogne toutes les femmes qui passent. Heureusement pour Madame Mélisse, l’amour conjugal est en état de décomposition avancée. Elle se plaint que son mari est devenu trop chétif depuis deux ans: il perd régulièrement du poids et souffre d’accès de fièvre. Alors, pour le Jeu des Nuages et de la Pluie, autant demander à un cancrelat de soulever une ânesse.


    Le porteur fit une pause et guigna le médecin par en dessous.


    —Ne me dites pas que vous êtes intéressé par Madame Mélisse! Sauf le respect que je vous dois, elle est déjà prise. Si vous voulez, je peux lui demander si elle n’a pas une sœur jumelle…


    
      *
    


    Enervé par une journée derrière le comptoir, à vanter à deux vieillards presque sourds les bienfaits de la digitale de Chine, le jeune Hong cheminait vers son domicile, une petite chambre louée dans une venelle de l’Est. Il avait usé de sa salive et de sa patience, leur faisant palper la racine tout en exposant ses vertus contre la surdité et la transpiration nocturne, pour qu’en fin de compte ils se ruent avidement sur du ginseng rouge, apte à promouvoir la vigueur sexuelle. Hong ne leur donnait qu’un jour avant d’être terrassés par des palpitations cardiaques accompagnées d’une faiblesse funeste des lombes.


    Le jeune homme poussa un soupir à fendre l’âme. Ce matin, Mademoiselle Orchidée, passée à l’officine pour acheter des rhizomes d’acore aromatique, des noix de hoàng nan et des feuilles de rau dên gai, s’était montrée contrariée devant le prix exorbitant des lianes de thô phuc linh que les Chinois appelaient racines du ciel. Pour obtenir un sourire de la charmante demoiselle, il en aurait bien glissé un morceau ou deux dans le sac. Hélas, le patron rôdait justement dans la boutique, sous prétexte de renseigner une autre cliente sur l’orge chinoise et les graines de lotus. Les yeux battus, Hong avait essuyé les remarques acerbes de la jeune femme sur l’approvisionnement médiocre de la boutique, ainsi que ses menaces d’aller faire ses emplettes ailleurs, s’ils persistaient à pratiquer des prix abusifs. Il avait eu beau essayer de l’amadouer en lui proposant d’autres plantes bon marché, elle l’avait cloué sur place d’une petite moue glaciale. Pourtant, même le courroux et le sarcasme n’avaient pas réussi à ternir sa beauté. Au contraire, il avait l’impression qu’elle embellissait de jour en jour, prenant des rondeurs là où il fallait, s’arrondissant avec grâce à mesure que le temps passait. Il opina d’un hochement de tête approbateur. La première fois qu’il l’avait vue, il s’en souvenait encore, elle lui avait semblé jolie mais un peu trop maigrichonne. Mais depuis quelque temps, elle s’était épanouie, telle une fleur qui s’ouvre aux rayons de lune. Et lui, spectateur transi devant cette palpable éclosion, il ne pouvait qu’admirer de loin la chair tendre devenant pulpeuse et les angles s’estompant en courbes sensuelles…


    Il tourna à gauche après l’enseigne du tailleur et s’enfonça dans un entrelacs de petites rues. L’odeur d’eau lui signalait la présence de ces jardins d’intérieur, moussus et ombragés, où des pétales ocre et mauves frissonnaient contre des feuillages d’un vert céladon. Quelquefois, dans l’univers d’une jarre ventrue, tournoyaient les dentelles dorées d’un poisson qui rêvassait encore aux tourbillons de la rivière. Il y eut un air fredonné par une voix de femme, puis le son d’une cruche vidée sur des dalles, suivi d’un claquement de savates, tout en succion mouillée et en ondulations invisibles. Hong aimait ce quartier populaire dissimulé aux passants, décelable seulement par ses bruits intimes et la note ténue d’une végétation ourlée d’humidité.


    Arrivé devant sa porte, il se demanda avec espoir quand l’y attendrait une épouse douce et aimante, prête à se plier à tous ses caprices–une de ces femmes dociles à l’échine souple, qui ne rêvaient que de choyer leur mari harassé par le travail. Il en était à brosser son portrait idéal quand un bras vigoureux lui enserra le cou. On le poussa sans ménagement dans la petite pièce qui lui servait de chambre et qui, dans le soir qui tombait, était aussi obscure qu’un local à balai.


    —Qu’est-ce que…? cria le jeune homme tandis qu’on le renversait sur le lit, face contre la natte.


    Pour toute réponse, la forme indécise monta à califourchon sur son dos, les jambes écartées et les reins cambrés.


    —Je vous interdis… souffla-t-il, pris d’une soudaine panique.


    La position était scandaleuse. Une brute virile en voulait-elle à sa vertu?


    Comme pour lui répondre, une main s’insinua entre ses jambes, rude et impérieuse. Non! Il fallait à tout prix résister à cette infamie! Il tenta de resserrer les genoux. En vain. A plat ventre, les fesses exposées, il se faisait pétrir sans vergogne par une poigne apparemment experte. Ses Précieuses furent dûment soupesées avant qu’on ne s’attaque à sa Tige.


    —Oh, le Mignon est tout apeuré! glissa une voix à ses oreilles.


    Qui était-ce? se demanda-t-il, affolé. Le commis du tailleur, avec ses airs salaces? Le coolie qui transportait les ballots en se déhanchant de façon suggestive? Son voisin, que sa femme venait de quitter, et qui voulait se consoler? La tête coincée contre le mur, Hong ne parvenait pas à identifier cet accent grivois. Il donna des coups de reins, mais on le tenait solidement plaqué. Plus il se tordait, plus son Mignon patinait entre les paumes moites de concupiscence.


    —Ah! s’écria l’autre, ravi. Le voilà qui se réveille!


    Epouvanté, Hong sentit qu’on lui retirait inexorablement son pantalon. L’étoffe dévoilait sa peau hérissée de frayeur, une mue accomplie dans la honte et la douleur.


    —Pitié! hurla-t-il, en pensant aux prisonniers dont c’était le lot quotidien.


    —Comment donc! Tu ne me reconnais pas?


    Il se raidit. Qui donc le violentait ainsi sans scrupules? Seul un être aux appétits décuplés pouvait se comporter de façon aussi bestiale.


    —Allons, un peu d’imagination, mon petit Hong!


    Cette voix narquoise…


    —Un nom de fleur, tu ne t’en souviens pas?


    Il tressauta violemment. Mademoiselle Orchidée! Elle lui avait acheté tantôt des racines d’acore aromatique et un sac de noix de hoàng nan, des aphrodisiaques reconnus. La demoiselle avait dû consommer le paquet en entier pour se montrer à ce point vorace, mais il n’en avait cure.


    —Prenez-moi! supplia-t-il dans un râle. Faites de moi ce que bon vous semble!


    Un grand éclat de rire résonna dans l’obscurité et on le retourna brutalement sur le dos, de sorte qu’il se trouva dans la confortable position du Coq en Pâte. Les mains libres, il caressa les jambes nues de sa tortionnaire. D’un mouvement lascif, elle se pencha vers lui. Ses cheveux défaits frôlèrent ses paupières et les chatouillèrent agréablement. Il ferma les yeux et continua son exploration. Mademoiselle Orchidée avait des mollets fins et des cuisses fermes. Une odeur musquée et mystérieuse l’attirait vers le creux caché, merveille de douceur et de délices. Malgré la tentation, il évita le piège de la Caverne de Vermeil: cela viendrait en temps et en heure, il fallait retarder le moment magique. Ses doigts tremblants remontèrent le voluptueux arrondi des hanches, s’attardèrent sur le ravissant nombril avant d’arriver aux contreforts d’une poitrine bien charnue. Le souffle précipité, il posa ses mains sur les globes qui tendaient la soie du caraco comme deux fruits mûrs. Dans son esprit, il revit Mademoiselle Orchidée, plantureuse à souhait avec ses seins lourds de promesse, et perdit soudain toute retenue. Ses doigts impatients plongèrent dans le décolleté et se refermèrent avec sauvagerie.


    Mais au lieu de la chair douce, ils rencontrèrent une couche de coton. Hébété, Hong retira vivement la main, qui entraîna la bande de tissu avec elle. Des longueurs interminables d’ouate s’échappèrent de l’échancrure, tandis que la chemise s’aplatissait lamentablement. Incrédule, le jeune homme tâta de nouveau la poitrine et sentit sous ses paumes le contour osseux d’un thorax plat. Un squelette! Toute l’horreur de la situation explosa dans son cerveau tandis qu’il se remémorait la scène de la grotte. Terrifié, les Précieuses remontées jusqu’aux amygdales, il voulut se rétracter prestement.


    Trop tard. Madame Camélia s’était déjà empalée sur lui et, avec force mouvements lubriques, soutirait goulûment tout ce qui faisait de lui un homme.


    
      *
    


    A l’heure du Rat, tandis que la lune se cachait derrière les nuages, le docteur Porc était assis dans son cabinet, ressassant des questions qui n’avaient cessé de le poursuivre depuis l’après-midi. La lumière de la lampe à huile magnifiait la beauté de ses traits, accentuant le tracé hautain de ses sourcils parfaitement placés sur un front large. Ses prunelles brillantes indiquaient une intense réflexion, alors que ses lèvres renversées trahissaient son déplaisir.


    Sa rencontre avec Monsieur Thao, motivée par quelques sachets de thé à l’isatis trouvés chez l’apothicaire mort, s’était révélée plus riche que prévue. D’une part, il avait appris que l’homme souffrait depuis quelques années d’ulcères de la bouche, sans pour autant connaître l’origine de ce mal. D’autre part, le boutiquier lui avait confirmé l’intérêt qu’il portait à Mademoiselle Anis, corroborant ainsi le message laissé par l’apothicaire. Malgré tout, il n’était pas entièrement satisfait: quand il s’était rendu aux Pampres des Immortelles, il avait simplement eu en tête de découvrir quelques détails sur la vie de Monsieur Lâm, aptes à éclairer les circonstances de sa mort, mais il en était sorti avec plus d’interrogations que de réponses.


    Dans l’échoppe, il avait imaginé que l’apothicaire avait pu être tué par un amoureux de Mademoiselle Anis. C’était une idée spontanée née du constat que la jeune fille avait eu du succès auprès des hommes, mais qui avait le mérite d’expliquer pourquoi quelqu’un se serait donné la peine de maquiller sa mort. L’autopsie était formelle: l’homme était passé de vie à trépas en position allongée. Alors pourquoi vouloir faire croire qu’il s’était suicidé à son bureau? Si effectivement un amant jaloux avait voulu écourter l’existence de son rival, une telle mise en scène s’avérait judicieuse: dans le cas d’un suicide, on ne cherche pas de coupable, donc le meurtrier ne risque pas d’être inquiété. Une théorie assez séduisante–mais bancale, car l’autopsie n’avait révélé aucune blessure, ni traces de strangulation, ni coups violents. En outre, de toutes les raisons qui auraient pu être invoquées pour justifier un suicide, pourquoi en avoir choisi une qui concernait Mademoiselle Anis? Un tel aveu orientait l’enquête sur la relation entre l’apothicaire et la jeune fille, ce qui aurait pu mener à l’amant bafoué. Il aurait été plus malin d’invoquer, par exemple, la lassitude de Monsieur Lâm face à une maladie incurable, le privant du goût de la vie. Oui, quelque chose clochait dans cette vision apparemment raisonnable, voire élégante…


    Le docteur Porc se renfrogna. Lui, qui se targuait d’avoir un esprit supérieur, n’aimait pas patauger ainsi dans les méandres de la logique. Il se prit à admirer le mandarin Tân qui devait démêler tous les jours des cas retors, triant avec brio les indices et les faux-semblants, pour venir à bout de son investigation. En son for intérieur, le médecin sentait qu’il faisait fausse route en considérant l’éventualité d’un amoureux dépité. Mais alors, qui d’autre aurait eu une dent contre l’apothicaire?


    Il passa en revue les gens de son entourage: la servante, ses amis… Ce n’était pas chose aisée que de cerner les gens avec qui l’homme s’acoquinait, car la servante ne les voyait pas forcément quand ils prenaient l’entrée latérale. Qui aurait pu compter parmi ses ennemis? Il battit des cils, titillé par une nouvelle idée. L’apothicaire exploitait les villageois qui cueillaient des herbes pour son compte. Tous devaient le haïr, mais il y en avait un qui sortait du lot, un dont la vie avait été directement affectée… Mais cette possibilité était monstrueuse, car elle impliquait un gamin.


    Grenouille.


    Le docteur Porc sursauta, le regard brillant. Cette nouvelle piste méritait d’être examinée. Le garnement avait assez de culot pour tuer, il en était certain, tant sa haine crevait les yeux. Dans son esprit, c’était l’apothicaire qui l’avait rendu orphelin de père et qui avait provoqué le départ de sa mère–autant de motifs qui auraient pu le pousser à se venger. D’ailleurs, que faisait-il dans le jardin, à écouter secrètement la conversation entre la servante et le représentant de la justice?


    Le médecin se frotta la joue. Si Grenouille était le meurtrier, comment aurait-il fait pour éliminer le vieillard? Puisqu’il cueillait les simples, il aurait aisément pu distinguer celles qui étaient toxiques sur la durée et les administrer progressivement à sa victime, qu’il voyait souvent. Cela expliquerait pourquoi l’aiguille insérée dans la gorge du cadavre était ressortie claire: le poison employé n’était pas fulgurant, mais avait un effet lent. Autre avantage: un tel procédé pouvait fort bien justifier la présence des ulcères dans la bouche. Du beau travail de sape de la part d’un enfant ivre de vengeance…


    Revigoré par cette perspective hardie, le docteur Porc sentit son cœur battre d’excitation. Certes, il fallait vérifier les tenants et aboutissants d’une telle hypothèse, mais elle avait l’avantage de présenter un coupable potentiel, enfant ou pas. Le médecin se mordit les lèvres. Le mandarin Tân n’allait sans doute pas apprécier l’aboutissement de cette enquête: un gamin écartelé ou décapité pour le meurtre d’un vieillard, voilà qui ne manquerait pas de heurter sa sensibilité. Mais bon, cela changeait des exécutions ordinaires qui devaient commencer à blaser la population.


    La lumière de la lampe à huile vacilla. Le docteur Porc jeta un coup d’œil par la fenêtre et vit que la lune s’était couchée. La fatigue commençait à se faire sentir. Il avait l’impression de progresser dans l’affaire de la mort de Monsieur Lâm, mais il lui manquait encore de quoi acculer le félon à confesser son crime.


    Il bâilla de sommeil, énervé par son incapacité à tout résoudre sur-le-champ. En plus, le lendemain, c’était à lui de tirer l’épreuve chez le marchand de pinceaux! Il fallait qu’il se repose correctement cette nuit pour pouvoir être au faîte de sa forme, sinon il pouvait dire adieu à la boutique de ses rêves.


    Le docteur Porc se leva et constata avec humeur que son pantalon de soie était fâcheusement plissé au niveau des fesses. Il passa la main sur le vêtement pour tenter de lui donner un tombé naturel, puis alla se coucher. Demain, il s’agissait d’éblouir son collègue sikh par l’ampleur de ses connaissances médicales.

  


  
    
      
    


    Fatigué par une nuit agitée où il avait rêvé de squelettes savourant des soupes sucrées en compagnie de galopins démembrés, le docteur Porc s’observa dans la glace et fut catastrophé par les cernes qui ourlaient ses yeux. Impossible de se présenter ainsi devant le boutiquier Chang et son collègue Lakhbir, qui n’allaient pas manquer d’y voir un signe d’anxiété de mauvais aloi! Résolu, le médecin se saisit d’un petit pot libellé Rosée du matin clair. Il plongea un doigt dans l’onguent parfumé, fait de pétales de roses, de fleurs d’ylang-ylang et d’inflorescences de frangipanier. Délicatement, il se massa le contour des yeux avec le baume onctueux et sentit sa peau affaissée se tendre sous l’effet des huiles bienfaisantes. Quand il jeta un nouveau coup d’œil à son reflet, le docteur Porc affichait un regard vif sous des paupières veloutées. Tant pis s’il avait fallu se rabattre sur un liniment qu’il réservait aux nouvelles accouchées affligées de problèmes de peau! Après tout, comme pour bien des choses, seul le résultat comptait.


    Satisfait de sa bonne mine retrouvée, il se vêtit à la hâte pour ne pas manquer son rendez-vous. D’un geste majestueux, il drapa son torse d’une tunique à fleurs de nénuphar dont deux boutons rosés, malencontreusement positionnés, faisaient penser à des tétines charnues. Puis il enfila un pantalon en satin à reflets moirés, qui habillait avec grâce ses jambes massives en leur conférant une légèreté de façade. Au moment de se chausser, il hésita longuement entre des escarpins sertis de perles d’eau–un rappel thématique aux nénuphars qui couvraient son poitrail–et des bottillons à talonnettes, en vogue mais d’un grand inconfort par temps chaud. Au final, il opta pour les escarpins qui lui donnaient un air distingué et artiste, apte à faire oublier sa fatigue nocturne.


    Le docteur Porc grogna d’énervement. Il n’aurait pas dû veiller si tard, d’autant que ses réflexions ne l’avaient mené nulle part. Dans son sommeil, il avait vaguement ressenti des contradictions qu’il n’arrivait pas à cerner au réveil. Il se promit de s’atteler au décès de l’apothicaire Lâm aussitôt qu’il en aurait fini avec l’épreuve imposée par le boutiquier Chang.


    Il passa par le cabinet en sortant et laissa un mot à Mademoiselle Orchidée. Il fallait acheter des fleurs de carthame, des rhizomes de corydalis et des racines de buplèvre pour la préparation des potions contre les crampes menstruelles, car il avait remarqué qu’il n’en restait plus. Par-devers lui, il se félicita de la présence de la jeune femme, car avec sa nouvelle charge de responsable du tribunal et son projet immobilier, il ne trouvait plus le temps de s’occuper de sa clientèle.


    Les affaires de la journée enfin déléguées, le médecin trottina vivement vers le centre-ville. Au moment où il débouchait sur la place de la Prospérité, le docteur Lakhbir déboula d’une venelle, enveloppé d’une fragrance de musc et de vanille.


    —Vous avez l’air bien fringant ce matin, cher confrère! le salua le docteur Porc, les narines dilatées. Pourquoi cette senteur virile? Sortez-vous donc d’une nuit galante?


    —Nullement! Figurez-vous que le quartier de durian, que vous m’avez si gracieusement offert hier, a répandu tout son arôme sur mes effets. Les chiens se sont mis à me suivre plus assidûment qu’une nuée de courtisanes. Alors ce matin, je me suis aspergé de parfum pour être tranquille.


    Ils franchirent ensemble la porte de la boutique et se dirigèrent vers les appartements de Madame Liseron, où devait les attendre Monsieur Chang.


    —Me voilà fort impatient de connaître les résultats de votre petite opération sur la vieille dame, commença le docteur Porc en gravissant les marches. Voyons si elle n’est pas morte au cours de la nuit.


    —Je prédis qu’elle sera en bonne santé et que ses premiers mots seront pour remercier son fils d’avoir demandé cette intervention, rétorqua avec bonhomie le médecin sikh.


    Ils pénétrèrent dans la chambre où Monsieur Chang se tenait auprès de sa mère toujours ligotée, la pochette remplie de sable posée sur ses yeux.


    —Ah! Vous voilà! s’exclama le fils, visiblement rassuré. Ma mère a hâte de savoir si l’opération a réussi…


    —Les médicastres sont revenus? glapit la vieille d’une voix de crécelle. Ce n’est pas trop tôt! Qu’on me délivre de mes chaînes!


    Les poings sur les hanches, le docteur Porc déclara:


    —Il est en effet temps de voir si Madame Liseron est aveugle ou pas!


    Son confrère s’approcha de la patiente et ôta précautionneusement le pochon qui pesait sur les orbites.


    —Vous pouvez ouvrir les yeux à présent! lui dit-il en reculant d’un pas.


    Les paupières de la vieille dame se soulevèrent d’un coup, dévoilant des prunelles limpides.


    —Ça alors! s’écria-t-elle en dévisageant son fils. Tu es devenu tout ratatiné depuis la dernière fois que je t’ai vu! C’est ton incapable de femme qui fait la cuisine?


    —Mère… osa Monsieur Chang, le dos rond. Cela fait bien trois ans que vous ne voyez plus bien, et les gens ont le temps de vieillir.


    —En tout cas, crois-moi: tu ne te bonifies pas avec l’âge!


    —On dirait que votre mère a recouvré la vue, laissa tomber le docteur Porc avec désinvolture.


    Madame Liseron tourna vers lui une bouche en cul-de-poule, toute barbouillée de bétel.


    —Vous êtes qui, vous? Votre mère ne vous a pas dit que la gourmandise était un vilain défaut?


    Elle avisa soudain le docteur Lakhbir, qui commençait à défaire les liens.


    —Et vous? De quelle jungle sortez-vous donc? Dis-moi, Chang, il sait parler notre langue?


    Avant que le fils n’ait eu le temps d’endiguer le flot de paroles de sa génitrice, le docteur Porc prit la pochette de sable qu’il fit sauter avec nonchalance dans la main. Guilleret, il s’approcha de la vieille dame. Il effectua alors un demi-tour sur lui-même, prenant de la vitesse par l’élégante rotation, et d’un mouvement sec, lui asséna un coup sur le crâne. Proprement assommée, elle s’arrêta net de jacasser, au grand plaisir du Punjabi.


    —Joli!


    —C’est une botte spéciale des arts martiaux que j’ai vu le mandarin Tân exécuter une fois, confia modestement le docteur Porc. L’Eventail de la Courtisane, voilà son nom technique. Mais il faut bien en maîtriser la force, sinon on risque de tuer son adversaire par mégarde.


    Il s’adressa à Monsieur Chang, resté sans voix.


    —Passons aux choses sérieuses! Maintenant que mon collègue a réussi son épreuve, c’est à moi de tirer la mienne.


    —Euh, en effet, marmotta le fils atterré, en lui tendant la boîte décorée d’éclats de cuivre.


    Le docteur Porc scruta les bâtonnets alignés au fond et se gratta pensivement la tempe. Pourvu qu’il tombe sur une maladie connue et facile à traiter! Fallait-il miser sur un bout de bois plus court que les autres, correspondant peut-être à une affection bénigne? Il évita avec soin ceux du milieu de la botte, qui devaient faire allusion à des maladies incurables, voire hautement contagieuses…


    —Bon, je prends celui-là, décida-t-il enfin, en repêchant un bâtonnet coincé sur le côté de la boîte.


    Le cœur battant la chamade, il contempla le dessin incompréhensible: deux noix de muscade au-dessus d’une paire de pastèques, avec le nom de Camélia.


    Il battit des cils, déconcerté. Que signifiait donc ce charabia?


    —Qu’est-ce que c’est que ces gribouillis? demanda-t-il sèchement. Des courges? Votre femme veut-elle faire pousser des courges?


    Monsieur Chang avait viré à l’écarlate. A l’évidence, il ne s’attendait pas à devoir s’expliquer sur la nature de l’intervention.


    —Hum! En fait, mon épouse a toujours ressenti une insatisfaction personnelle. D’après elle, il lui manque l’essentiel pour être une femme à part entière…


    —Des amants?


    —Non, il ne s’agit pas de cela.


    —Des bambins?


    —Non plus. Cela a rapport à son physique…


    Comme le boutiquier lorgnait avec insistance les deux boutons de nénuphar placés de façon incongrue sur sa tunique, le docteur Porc comprit.


    —Elle veut qu’on augmente la taille de ses seins? coupa-t-il, au comble de l’agacement.


    —C’est cela même, souffla le mari, gêné.


    Le docteur Lakhbir se permit un sourire.


    —Un cas intéressant, convint-il, amusé. J’ignorais que les Viêts avaient un attrait pour les poitrines opulentes.


    Le docteur Porc grimaça. Au lieu d’avoir à guérir un rhumatisme banal ou une diarrhée persistante, le voilà sommé de réaliser un fantasme!


    —Peut-être qu’en prescrivant à votre femme un régime riche en graisses, je réussirai à faire grossir ses seins, avança-t-il sans trop y croire.


    —Impossible! protesta aussitôt le mari. Elle ne veut pas prendre de poids, elle souhaite simplement avoir une poitrine ferme et généreuse.


    En désespoir de cause, le docteur Porc exigea de rencontrer Madame Camélia pour essayer de comprendre ses desiderata. Obéissant, Monsieur Chang partit comme une flèche à la recherche de son épouse complexée.


    —Pas de chance, compatit le docteur Lakhbir. Le cerveau d’une femme est aussi insondable que les abysses de l’océan.


    —La malheureuse! Où a-t-elle été dénicher pareille extravagance? Chez nous, les femmes se contentent d’une poitrine menue. Pourquoi vouloir des mamelles de vache?


    Ils furent interrompus par l’arrivée de Monsieur Chang, qui toussait bruyamment en montant l’escalier.


    —Maîtres, je vous présente Madame Camélia, mon épouse.


    Ils virent une femme aux prunelles de braise, qui leur coula un regard effronté. Beaucoup plus jeune que son mari, elle semblait animée d’un appétit insatiable de la vie et des plaisirs, comme l’indiquait sa bouche charnue peinte en rouge carmin. Son corps, fin et délié, n’avait visiblement pas connu les avanies de grossesses répétées et ses hanches, épanouies sans excès, se balançaient en un mouvement lascif. Elle se dirigea droit vers le docteur Lakhbir, dont la barbe fournie et les cheveux souples mettaient en valeur l’exotisme viril.


    —Enchantée, Maître, murmura-t-elle d’une voix de gorge. D’où vous vient ce parfum capiteux? Hélas, les hommes d’ici ne portent sur eux que leur odeur naturelle, qui est loin d’être aussi raffinée.


    —C’est une fragrance destinée à masquer les effluves de durian, chère Madame, intervint le docteur Porc, non sans irritation. Mais nous ne sommes pas réunis ici pour discourir, même en toute urbanité, sur les odeurs des uns et des autres, ce me semble.


    Il remarqua, étonné, sa tunique ajustée qui moulait une poitrine tout à fait honorable.


    —Votre mari m’a laissé entendre que vous souhaitiez augmenter la taille de vos seins. Pourtant, j’ai l’impression que vous n’êtes pas à plaindre dans ce domaine…


    —Détrompez-vous, Maître! Voulez-vous que je vous montre?


    Monsieur Chang tressaillit, les joues blêmes, et tenta d’en dissuader sa femme.


    —Allons, chérie, tu sais bien que la bienséance…


    —Mais ce sont des médecins, voyons!


    Et elle entreprit de dégrafer son vêtement.


    La tunique en taffetas brodé de feuilles de saule tomba, laissant place à un cache-seins couleur safran. Les yeux rivés sur le docteur Porc, elle plongea sa main dans le décolleté et en ressortit une bande d’ouate qu’elle tira et tira, jusqu’à avoir un petit tas de tissu qu’elle posa sur la table.


    —Ce n’est que du rembourrage, comme vous pouvez le constater. Un piètre leurre, qui fonctionne bien, mais que j’aimerais oublier–grâce à vos soins.


    Madame Camélia se rapprocha du médecin et roucoula:


    —Donnez-moi des pamplemousses, des melons, des merveilles qui emplissent la main tendue et moite, lourdes de provocation et pleines de volupté…


    
      *
    


    Bouillonnant d’exaspération, le docteur Porc regarda Madame Camélia s’éloigner de sa démarche indolente. La sueur mouillait sa nuque et lui faisait une petite moustache perlée au-dessus des lèvres. Que les goules de la coquetterie mal placée l’emportent ici et maintenant! Ce vieux Chang était bien sot de se plier aux demandes de sa femme car avec ses nouveaux appas, celle-ci allait sûrement abandonner la couche conjugale au profit de lits de passage. D’ailleurs, en se rajustant, la belle avait jeté un œil langoureux en direction du docteur Lakhbir, comme une invite chargée de sous-entendus.


    —Alors, Maître, dit soudain le boutiquier sur un ton plein d’espoir, allez-vous pouvoir exaucer la demande de mon épouse?


    —Etant donné notre marché, je ne peux pas faire autrement, n’est-ce pas? fulmina le médecin. Mais je vous préviens: les lubies de Madame Camélia ne passeront pas devant les impératifs de la justice. En ce moment, je suis pris par un cas autrement plus dramatique: le meurtre de Monsieur Lâm.


    Monsieur Chang en toussa de surprise.


    —Mais je croyais que l’apothicaire s’était donné la mort! C’est ce que tout le monde dit en ville.


    —Eh bien, sachez que j’ai de sérieuses présomptions qu’on ait voulu maquiller son meurtre en suicide!


    —C’est insensé! Qui aurait pu faire une chose pareille? Avez-vous des suspects?


    —L’investigation avance à pas de géants! mentit le docteur Porc sans vergogne. Je veillerai à ce que le coupable soit dûment châtié pour son crime.


    Comme le boutiquier le dévisageait, la mâchoire pendante, il asséna:


    —Mais qu’ai-je à discuter avec vous de l’avancement de mon enquête? Revenons aux caprices de votre femme. Je vais devoir réfléchir à la manière de procéder… Qu’elle se tienne prête demain matin, car je reviendrai pour m’occuper d’elle à l’heure du Serpent.


    Monsieur Chang, maté par l’autorité du médecin, s’inclina bien bas avec des remerciements profus.


    
      *
    


    —Eh bien, dit le docteur Lakhbir en sortant de chez Monsieur Chang, vous voilà acculé à trouver une solution pour demain.


    Le docteur Porc feignit une insouciance qu’il était loin de ressentir.


    —Bah! Je compte bien me sortir avec élégance de cette épreuve, quitte à greffer sur Madame Camélia des mamelles de guenon.


    —Ce serait fort audacieux–une première médicale, si je ne m’abuse.


    Le sikh sourit et poursuivit:


    —Dommage que cette épreuve ne m’ait pas été réservée car elle est incontestablement d’un grand intérêt. Savez-vous que notre chirurgien légendaire, Susruta, avait réussi à reconstruire le nez d’un prisonnier mutilé?


    Comme le docteur Porc gardait le silence, il expliqua que Susruta avait pris un morceau de peau de la joue du prisonnier, qu’il plaqua sur ce qui restait du nez préalablement scarifié. Il inséra alors deux pailles dans les narines pour la respiration et pour empêcher la peau de tomber. Ensuite, il appliqua une poudre de Cæsalpinia sappan, de réglisse et de Berberis aristata. Il apposa un pansement fait de linges en coton et y versa de l’huile de sésame. Une fois les parties fusionnées, les peaux en excès furent alors enlevées.


    Le docteur Porc siffla d’admiration.


    —Voilà un chirurgien de génie! Le grand homme n’aurait-il pas tenté un remodelage des seins, par hasard?


    —Hélas, pas à ma connaissance! En revanche, il a réparé avec succès un bec-de-lièvre, si cela vous intéresse…


    —Tant pis! Il ne me reste plus qu’à inventer un procédé novateur pour rembourrer la poitrine de cette femme fantasque.


    Il interpella le Punjabi qui caressait pensivement sa barbe.


    —Vous ne voulez pas prendre quelque chose à la gargote?


    Le sikh, assailli soudain par le souvenir d’un jarret tremblotant de graisse, s’empressa de décliner l’offre.


    —Merci de votre amabilité, mais j’ai à faire. Nous nous reverrons demain matin, chez le boutiquier Chang.


    Le docteur Porc se retrouva donc seul sur la grande place, que les vendeurs de fruits et légumes commençaient à investir. Il se promena un moment au milieu des étals, admirant les mangoustans à peau violette, ronds et fermes, les caramboles d’un jaune translucide, curieusement découpées, et les ramboutans chevelus à saveur aigrelette. Des courges burinées avoisinaient des piments, longs et minces comme des dagues rouges. Les bottes de coriandre ciselée se dressaient entre des monticules de citrons verts, tandis que des choux de Chine s’alignaient aux côtés de gourdes ventrues. Tout cela était fort beau, mais ne valait pas un solide pavé de viande.


    Il se dirigeait lentement vers une gargote de l’autre côté de la place quand il avisa, non loin d’une marchande de galettes de riz, une tignasse qui lui était familière.


    Grenouille lui tournait le dos, occupé à discuter avec un homme moustachu portant des vêtements poussiéreux et des chaussures usées.


    —C’est tout ce que vous me donnez? raillait le gamin en faisant sauter quelques piécettes dans ses paumes.


    —C’est déjà une jolie somme. Elle ne te convient pas?


    —Comment voulez-vous que je survive avec ça? Vous avez vu comment je gagne ma vie! Un garçon de mon âge ne devrait pas être obligé de faire ce genre de choses!


    L’homme, gêné, lui intima de baisser la voix.


    —Ecoute, s’il y a des gens prêts à te payer pour ça, de quoi te plains-tu?


    Grenouille se rebiffa, secouant ses mèches avec colère.


    —Ces vieux messieurs veulent toujours que je me plie à leur bon vouloir! Ils s’attendent à ce que je leur fasse plaisir pour une poignée de sapèques. Mais chaque fois que je joue à ce jeu, je risque ma peau, moi!


    Le docteur Porc, abasourdi, intervint aussitôt.


    —Dites donc, vous! Essayez-vous de dévoyer ce gamin en lui proposant de l’argent? Voulez-vous que j’appelle les sbires pour qu’ils vous jettent en prison avec les pervers de votre espèce?


    Le moustachu le considéra avec effarement.


    —Qu’est-ce que vous me chantez là? De quel droit vous mêlez-vous de nos affaires?


    Le médecin se tourna vers Grenouille, mais le galopin avait déjà disparu. Furieux, il fit face à l’homme qui affichait une expression offensée.


    —Attention à ce que vous allez me dire! Je viens d’intercepter une transaction financière qui me paraît tout à fait immorale. Je connais ce vaurien de Grenouille, qui a certes de lourds passifs, mais je ne tolérerai pas qu’on abuse de sa jeunesse.


    —Je n’abuse de personne! objecta l’autre, virant au rouge. J’ai simplement remis au garçon les quelques sapèques que sa mère m’avait confiées.


    Le docteur Porc, tombant de haut, se raccrocha élégamment aux branches.


    —Voyez-vous ça! Vous tentez de me faire croire que vous êtes son père, peut-être.


    —Pas du tout! Je suis Monsieur Ly, négociant en vins. J’habite la même ville que sa mère, Madame Fougère. Sachant que je partais en voyage d’affaires, elle m’a demandé de remettre une petite somme à son fils.


    Méfiant, le médecin l’examina de la tête aux pieds. L’homme avait effectivement l’allure d’un voyageur et son histoire semblait rejoindre ce que la servante de l’apothicaire Lâm lui avait relaté. Si le bonhomme disait vrai, c’était l’occasion d’en savoir plus long sur l’entourage de Grenouille.


    —Admettons, reconnut le docteur Porc à contrecœur, mais sur un ton moins agressif. Parlez-moi un peu de sa mère. Je suis le maître d’école de Grenouille, et je m’inquiète de le savoir privé de l’affection maternelle.


    Monsieur Ly s’inclina avec respect.


    —Votre sollicitude vous honore. Que puis-je dire sur Madame Fougère? Elle s’est bien installée et a commencé une nouvelle vie. Elle dit préférer l’ambiance trépidante d’une grosse bourgade au calme d’une petite ville.


    —Et elle ne regrette pas la famille qu’elle a laissée ici?


    —J’imagine que si. Mais la dame s’étant remariée, elle ne souhaite pas renouer avec son passé, cela se comprend.


    —Elle envoie donc régulièrement de l’argent à son fils? C’est fort louable de sa part.


    Le négociant en vins hocha la tête d’un air pénétré.


    —Pour être honnête, c’est la première fois qu’elle fait appel à moi, mais je sais qu’elle est animée d’un profond sens du devoir, sans quoi elle ne se serait pas manifestée auprès de son fils. Avant votre intervention, le garçon me racontait comment il était obligé de descendre dans des ravins pour cueillir des simples, à la demande de commerçants qui le paient au lance-pierres. Triste existence.


    Le docteur Porc acquiesça, arborant une mine de circonstance.


    —J’en conviens. En cours, je l’ai surpris un jour en train d’esquisser un visage de femme–un visage émouvant qui avait l’air de pleurer. Mais Grenouille m’a dit que la grosse larme qu’il avait esquissée était en réalité un grain de beauté qui embellissait la joue de sa douce mère…


    Il fit une pause pour marquer la noblesse de l’amour filial et émit un long soupir.


    —Il n’a pas tort, le pauvre garçon, renchérit Monsieur Ly, plein de compassion. Le grain de beauté ressemble effectivement à une larme qui coule sur la figure d’une mère éplorée…


    Le marchand de vins, tout à ses lamentations, ne vit pas venir la poigne qui s’abattit sur son épaule. Il sursauta et leva vers le docteur Porc un front frappé d’étonnement.


    —Que vous arrive-t-il, Maître?


    —Cessez vos commentaires lénifiants sur un foyer éclaté, et dites-moi qui vous a donné l’argent pour Grenouille, ordonna le médecin.


    —Comment? Je ne comprends pas…


    Le docteur Porc se fendit d’un sourire mielleux.


    —Regardez là-bas, fit-il en désignant un vendeur de courges occupé à astiquer ses légumes. Lui, c’est un sbire en civil. Il n’attend qu’un signe de ma part pour vous briser les rotules.


    Bouche bée, Monsieur Ly se mit à trembler de tous ses membres.


    —Et le grand là-bas, ajouta le docteur Porc en montrant un commis qui balayait la place, se trouve être notre champion en titre de canne de combat. Il suffit que je siffle pour qu’il vienne vous rouer de coups.


    —Mais qui êtes-vous? bégaya le négociant, livide.


    —Moi? ricana le médecin. Je suis le chef de la police secrète. Sachez que la mère de Grenouille n’a jamais eu de grain de beauté, et que son voyou de fils est activement recherché pour le meurtre –sauvage et sanglant–d’un notable de la ville. Depuis quelques jours, nous resserrons notre surveillance et arrêtons tous ceux qui l’approchent. Vous avez donc intérêt à me dire la vérité, sinon vous irez rejoindre en geôle les autres complices présumés qui attendent patiemment leur mise à mort.


    Les dents s’entrechoquant de panique, Monsieur Ly se cramponna à la tunique du docteur Porc.


    —Pitié! Je ne suis qu’un misérable intermédiaire! Hier soir, comme j’arrivais en ville, un homme m’a accosté pour me proposer un marché. Contre quelques sapèques, je devais transmettre une petite somme au gamin que vous appelez Grenouille, en lui disant que c’était de la part de sa mère. Il n’y a pas de mal à ça!


    —Qui était l’homme en question? gronda le médecin, soufflant sa colère sur la face dévastée du négociant.


    —Je l’ignore. Nous nous trouvions dans une ruelle très sombre. Je n’ai rien vu! Laissez-moi partir, je vous en supplie! J’ai une femme et des enfants, un père et une mère, quelques mainates et plusieurs chats. Ils ont besoin de moi…


    Le docteur Porc réprima un mouvement d’humeur. Incapable d’identifier le commanditaire de l’opération, le marchand terrorisé ne lui était d’aucune utilité.


    —Déguerpissez! Que je ne vous reprenne pas en train de commercer avec les criminels en bas âge!


    L’autre n’attendit pas la fin de la phrase pour prendre le large, laissant le médecin à ses interrogations. L’affaire était soudain devenue plus touffue. Qui pouvait trouver un intérêt à donner de l’argent de façon détournée à Grenouille? Pourquoi insister sur le fait que la somme était un cadeau de sa mère? Le garnement faisait-il chanter quelqu’un?


    Le docteur Porc se frotta pensivement le menton. C’était une possibilité car, bien qu’il ait d’abord soupçonné Grenouille d’avoir tué l’apothicaire Lâm, il se rendait compte à présent qu’il faisait fausse route: le garçon, qui n’avait que peu d’instruction, ne pouvait pas avoir écrit la longue lettre trouvée sur le bureau du mort. En revanche, il aurait pu surprendre le coupable en train de la rédiger, ce qui lui aurait permis de lui soutirer de l’argent.


    Mais cette nouvelle piste, au lieu d’éclairer le meurtre de l’apothicaire, ne faisait que l’embrouiller un peu plus. Agacé, il se rendit à l’évidence: son enquête s’avérait plus délicate que prévu et il piétinait lamentablement dans le noir le plus complet.


    Mais enfin, rien qui ne puisse se résoudre en se régalant d’une succulente soupe aux abats.


    
      *
    


    Les yeux dans le vague, le docteur Porc mâchonnait un morceau de couenne particulièrement coriace. Assis dans sa gargote préférée, il attendait avec impatience l’arrivée de la soupe qu’il avait commandée en picorant distraitement les amuse-gueules qui traînaient sur la table. La peau de cochon, frite dans l’huile, avait cette texture élastique et croquante qui se mariait si bien avec le piquant de l’alcool de riz. A côté du flacon de nuoc-mâm et de la fiole d’huile de sésame, des tranches de piment vert à l’intensité dévastatrice et des quartiers de citron débordant de pulpe acide lui mirent l’eau à la bouche.


    L’énigme de Grenouille commençait à le lasser: il ne voyait pas comment débusquer le mystérieux commanditaire, qui était sans doute aussi le meurtrier de l’apothicaire Lâm. Le plus simple serait de questionner le garçon, quitte à le séparer d’un ou deux de ses membres. Ce dernier finirait par avouer ce qu’il avait vu, et le tour serait joué. Ensuite, il s’empresserait de boucler l’affaire avant l’arrivée du mandarin Tân. Dommage que le petit voyou ait été disculpé par la lettre du mort, qu’il était incapable d’avoir rédigée. Sans ce malheureux détail, il aurait fait figure de coupable idéal… Soudain le docteur Porc tressauta, troublé par une idée fugace qui lui échappa aussitôt. Cela avait justement rapport à cette lettre…


    La serveuse, apparaissant à ses côtés avec la soupe tant attendue, monopolisa alors son attention. A peine eut-elle posé le bol rempli d’un bouillon parfumé qu’il s’emparait des baguettes et commençait à repêcher les lambeaux de tripes qui nageaient au milieu des morceaux de cœur de bœuf. Après y avoir ajouté quelques tranches de piment, il savoura les nouilles accompagnées d’une gorgée de liquide brûlant et poussa un soupir de satisfaction. Heureusement qu’il lui restait encore ces menus plaisirs! Une nourriture saine au secours d’un moral qui flanche. Mais un fragment de poumon, déniché sous un bout de tripe, lui rappela soudain ses autres soucis.


    Cette maudite Madame Camélia qui briguait une poitrine extravagante.


    Il grinça des dents. L’histoire de Grenouille lui avait momentanément fait oublier son épreuve du lendemain. Et voilà que resurgissaient les ennuis: comment réussir à augmenter les seins de cette lunatique? Si seulement il suffisait de gonfler les mamelles comme une baudruche! Remplir les seins avec de l’eau? Les rembourrer avec de la graisse? Il piqua rageusement les cubes de lard qui flottaient dans le bouillon. Quelle idée saugrenue avait pris possession d’elle! Il saisissait toute la splendeur d’une poitrine ronde quand elle était en harmonie avec la charpente plantureuse d’une femme épanouie, mais sur ce corps mince à l’excès, que viendrait faire une paire de mamelles de la taille de pastèques? Excédé, il commanda une soupe sucrée pour clore son repas.


    D’un autre côté, se dit-il, soudain pensif, il y avait beaucoup à gagner de cette expérience. Il aspirait à ouvrir un cabinet où se précipiteraient les coquettes urbaines pour se faire gommer les imperfections. Passée la quarantaine, les silhouettes s’alourdissaient, s’arrondissant aux hanches et s’affaissant au dos, tandis que le ventre, comme pour mimer les maternités passées, gonflait inéluctablement, sans espoir de délivrance. Ces femmes boursouflées, dont le reflet ne rentrait plus dans un miroir tenu à bout de bras, étaient prêtes à se ruiner pour retrouver un semblant de sveltesse. Or, si les thés amincissants pouvaient réduire efficacement leurs bourrelets, pourquoi pas une petite opération? Tel un cuisinier qui introduit une paille dans l’abdomen d’une oie pour en extraire la graisse, ne pourrait-on pas en faire de même avec une femme souhaitant maigrir? C’était une idée intéressante à explorer, tant la vanité des femmes était sans bornes.


    Mais pourquoi s’arrêter aux défauts du corps puisque, avec l’âge, le visage subissait des ravages dignes d’un champ de bataille? Front plissé, menton décuplé, joues flasques, sans compter une peau aussi sèche qu’une galette de riz laissée au soleil.


    Transporté par son inspiration, le docteur Porc décida de ne pas se cantonner aux femmes d’une maturité certaine, car il y avait toute la cohorte de celles qui, tous âges confondus, se trouvaient peu avantagées par la déesse de la Beauté. Certaines, desservies par des yeux globuleux, convoitaient un regard effilé, auquel les paupières étirées vers les tempes conféraient un air de séduction espiègle. D’autres, peinées par un orteil disgracieusement plié vers l’intérieur, n’avaient qu’une obsession: couper cet oignon hideux, emblème familial qui se transmettait comme une tare. Beaucoup, affligées d’un nez tragiquement épaté, aspiraient à posséder un organe d’une finesse mutine, aux narines joliment dessinées et aux proportions réduites. Flairant l’aubaine, le docteur Porc se prit à imaginer d’employer son confrère sikh pour des opérations d’embellissement du nez. Le descendant spirituel de ce génial Susruta devait être rompu aux techniques de redressement des arêtes nasales. Si le Punjabi était capable de réparer le nez de criminels mutilés, il pouvait bien rafistoler le profil aplati des dames locales. Certes, il ne serait pas question de lui octroyer un salaire royal, mais de lui donner juste assez pour qu’il y trouve son compte. Et d’ailleurs, rien ne disait que l’étranger avait le droit de pratiquer au Dai-Viêt sans être engagé par un spécialiste du pays. Lui se porterait garant de ce travailleur immigré aux talents reconnus et lui procurerait des recommandations sérieuses à l’avenir. A eux deux, ils attireraient une clientèle féminine aisée et sans grâce, qui repartirait satisfaite et à peine plus pauvre.


    La serveuse interrompit ses rêves de praticien fortuné en apportant la soupe sucrée. Le docteur Porc huma avec délice le bol au contenu multicolore. Il avait un faible pour ce délice de graines de lotus et de perles grenat baignant dans un lait de noix de coco, nacré et gras. De sa cuillère, il touilla des nouilles de gélatine verte, fermes et souples, suspendues dans un jus transparent qui avait le parfum d’herbes de rivière. Au fond du bol, quelques éclats de gélatine, moulés en forme de fleurs, faisaient un semis rose translucide, comme une prairie au printemps.


    Le médecin contempla, transi, cette soupe aux couleurs vives puis se fendit d’un sourire éclatant. Enivré par les fragrances herbeuses, ébloui par la beauté de cette révélation printanière, le docteur Porc appuya alors sa tête contre le mur, ferma les yeux et parut s’endormir d’un sommeil bienheureux.


    
      *
    


    —Avez-vous trouvé les ingrédients pour le remède destiné à Monsieur Kinh? demanda le docteur Porc, sans se retourner.


    Mademoiselle Orchidée, entrant dans le cabinet d’un pas léger, déposa sur le comptoir les paquets qu’elle tenait dans le creux de ses bras. Des cheveux folâtres retombant sur ses joues dessinaient des torsades humides contre sa peau et sa tunique couleur d’eau, entrouverte à cause de la chaleur, laissait apercevoir le haut de sa poitrine.


    —Je n’ai pas eu de problème à trouver le buplèvre, les racines de Dioscorea oppositae et de Rehmannia glutinosa, ainsi que le plantain d’eau. En revanche, impossible d’obtenir à un bon prix les champignons Poria. Monsieur Hong de la boutique des Dix Mille Trésors m’a expliqué que le jeune Grenouille avait soudain refusé de le réapprovisionner, prétextant une fortune récente léguée par sa mère.


    Le docteur Porc hennit de dépit.


    —J’ai eu vent de cette histoire. Si le petit drôle croit que quelques sapèques tombées miraculeusement dans ses paumes vont le dispenser de travailler, il se trompe lourdement.


    —C’est vrai, je l’ai vu cet après-midi qui dépensait son pécule à l’étal des bonbons. Il m’a dit que cela faisait plus d’un an que sa mère ne lui avait rien envoyé et qu’il comptait en profiter avant que son grand-père ne lui confisque les piécettes.


    —Voilà ce que j’appelle de la prévoyance, ironisa le médecin, en relevant ses manches amples comme des voiles. Tant pis! A cause de sa fainéantise, le sieur Kinh sera condamné à avoir des fuites nocturnes car je ne peux pas lui préparer la fameuse prescription des Six Saveurs qui tonifie le Foie et les Reins.


    Il sortit de l’armoire un grand bol et deux petits bols, puis mit de l’eau à bouillir dans une marmite.


    —J’espère que vous m’avez rapporté l’extrait d’algues que je vous avais demandé, demanda-t-il, saisi d’un doute.


    La jeune femme lui présenta un petit sachet, dont il s’empara avec un grognement de satisfaction.


    —Bien, bien. Avez-vous ce qu’il faut pour Madame Mâp, qui se plaint d’avoir la gorge enflammée et le nez qui coule?


    —Oui, Maître. Je lui ai élaboré des pilules à base de fleurs de chèvrefeuille, de fruits de lian chiao, de feuilles de bambou, de bardane et de menthe.


    Mademoiselle Orchidée déballa avec soin les emplettes de l’après-midi, et se mit à remplir des bocaux à moitié vides qu’elle aligna à côté de la balance.


    —Qu’avez-vous donc acheté? s’enquit le médecin, un brin soupçonneux.


    —Rien que le nécessaire, rassurez-vous: des rhizomes de pivoine rouge, des noyaux de pêche, du safran et des racines de réglisse. C’est pour Madame Buu qui a eu des saignements importants à l’accouchement de jumeaux.


    —Grand bien lui fasse! s’exclama le docteur Porc. Dans deux jours, je vais sans doute avoir la visite de son mari prolifique qui me demandera de le soigner pour des accès d’anxiété et d’irritabilité. Il faudra prévoir assez de graines de jujubes, de Polygala tenuifolia et de réglisse pour une prescription destinée à nourrir le Cœur et réduire la chaleur du Foie.


    Comme des bulles commençaient à crever la surface de l’eau, le docteur Porc se pencha sur la marmite et y laissa tomber quelques fragments d’algue séchée.


    —Est-ce une nouvelle prescription? demanda Mademoiselle Orchidée, intriguée. Voulez-vous que je m’en occupe?


    Le médecin se décala et fit écran avec son formidable torse.


    —Ce ne sera pas nécessaire. Voyez plutôt s’il n’y a pas de manant qui agonise devant le cabinet, car il me semble avoir entendu un bruit…


    Avec un haussement d’épaules, la jeune femme passa le petit rideau en perles qui retomba derrière elle en une pluie mélodieuse. Enfin seul, le docteur Porc examina la mixture qu’il se mit à touiller précautionneusement. Il s’agissait de dissoudre la totalité de l’extrait d’algues afin d’obtenir une solution claire… Il sifflota d’allégresse, intérieurement excité par sa petite expérience. Quand le mélange se mit à frémir légèrement, il ôta la marmite du feu et, d’une main assurée, versa le liquide homogène dans le fond des petits bols, s’arrêtant juste au tiers. Voilà qui est parfait, se dit-il en se frottant les paumes. Il n’y avait plus qu’à attendre et alors…


    —Docteur Porc! appela Mademoiselle Orchidée. Il y a un visiteur pour vous! J’ai eu beau dire que vous étiez occupé, il n’a rien voulu entendre!


    Derrière elle se profilait la silhouette musclée du porteur Minh. Etrangement, celui-ci n’avait pas son air assuré des jours habituels. Les cheveux épars et le souffle haché, il écarta la jeune femme d’une poigne qui atterrit non loin de la naissance des seins.


    —Venez avec moi, Docteur Porc! implora-t-il en s’approchant du médecin. Il faut sauver le porteur Xuân!


    —Qu’est-ce que vous me chantez là? répliqua l’autre en fixant la main égarée sur la poitrine de Mademoiselle Orchidée. Avez-vous pris rendez-vous auprès de mon assistante, dont vous semblez tant apprécier les appas?


    Minh rougit violemment et saisit le médecin par les épaules.


    —C’est urgent! Je ne plaisante pas! L’ami Xuân est à l’article de la mort!


    
      *
    


    Fâché par ce contretemps, le docteur Porc suivit le porteur Minh à travers les dédales de la ville. Franchement, il n’avait pas besoin de cette urgence qui venait le déranger dans ses expériences. S’il s’agissait encore d’un négociant nanti dont il fallait dénouer les boyaux, ou d’une femme riche en train de s’étouffer sur un morceau d’anguille, il aurait pu espérer en tirer quelque récompense proportionnelle à la détresse du patient. Mais en l’occurrence, soigner le porteur Xuân ne relevait que d’un service rendu au mandarin Tân.


    —Que dirait le magistrat s’il venait à apprendre que vous avez laissé mourir l’un de ses porteurs préférés? avait insinué Minh, misant sur son rôle inconfortable de remplaçant du mandarin. C’est comme s’il vous prêtait sa maison et que vous cassiez son plus précieux vase! Même s’il était content de votre prestation en tant que responsable du tribunal, croyez-moi, il y réfléchirait à deux fois avant de vous rétribuer grassement pour vos services.


    Le fourbe aux jarrets d’acier n’avait pas tort. L’opprobre consécutif à la mort de Xuân viendrait anéantir tous ses efforts. Il aurait beau résoudre haut la main le meurtre de l’apothicaire Lâm, sa réputation serait entachée par le décès du porteur.


    —Le mandarin Tân se verrait contraint d’engager un autre porteur, qu’il faudrait former à la technique du palanquin, avait poursuivi Minh avec un claquement de la langue. Ça coûte cher, tout ça!


    L’argument avait fait mouche. Le lingot d’or tant espéré, venant couronner ses qualités d’enquêteur hors pair, serait englouti dans le recrutement d’un minable coolie capable de soutenir le poids d’un jeune taureau. Et sans ce lingot d’or, pas de cabinet médical huppé…


    Le docteur Porc grimaça en trottinant péniblement derrière Minh. Pourquoi fallait-il qu’il s’abaisse à pareilles ignominies? Ce petit chantage turpide l’empêchait d’œuvrer sur des desseins plus grandioses qui allaient révolutionner la pratique médicale.


    —Où m’emmenez-vous donc? demanda-t-il, surpris par le chemin emprunté.


    Les ruelles s’étaient rétrécies à mesure que l’on s’éloignait du centre et le médecin éprouvait quelque mal à se faufiler dans l’étroitesse de la venelle. De chaque côté de la voie se dressaient des habitations aux façades défraîchies, lézardées par des fissures anciennes ou maculées par des traces d’humidité.


    —Nous allons chez l’ami Xuân! Avec notre salaire, vous n’imaginez pas qu’on loge près du tribunal!


    Il pressa le pas, obligeant le médecin à accélérer l’allure malgré son essoufflement. En passant devant une maison exiguë, ce dernier vit la frimousse d’un garçonnet au pantalon fendu, comme c’était la coutume, et le chignon lâche de sa mère qui le tenait entre ses genoux. Çà et là, quelques plantes vertes s’échappaient de fenêtres en longues vrilles fleuries.


    —Suivez-moi! dit soudain Minh, en commençant à gravir deux à deux un escalier branlant qui menait à l’étage.


    Le docteur Porc lui emboîta le pas en se tenant prudemment à la rambarde. Il ne manquait plus qu’il glisse et se casse un membre dans ce dangereux goulot!


    En haut de l’escalier, Minh s’engouffra dans une petite pièce sans l’attendre.


    —Nous voilà, Xuân! s’écria-t-il en se précipitant vers son ami qui se tordait sur le lit avec force gémissements. Explique au docteur Porc ce que tu ressens et il te remettra sur pied en moins de temps qu’il n’en faut pour dire: Ma chérie, je m’esquive pour éviter les foudres de ton mari!


    En ahanant, le docteur Porc se pencha sur le porteur, qui blêmit sous le souffle nauséabond.


    —Attention! intervint Minh, catastrophé. Je vous ai amené ici pour sauver l’ami Xuân et non pour l’asphyxier!


    —De quoi s’agit-il? s’enquit le médecin.


    Xuân, roulé en boule, se déplia avec effort et défit les liens de son pantalon.


    —Maître! fit-il dans un râle à fendre l’âme. Visez cette bosse énorme que j’ai à l’aine! Cela me fait affreusement mal, et pourtant je n’ai rien mangé d’étrange ces derniers temps!


    Le médecin vit en effet une tuméfaction au niveau du bas-ventre. Relevant ses manches, il y appliqua une pression douce des doigts, ce qui arracha un hurlement de douleur au malade.


    —Hum! L’excroissance est dure et je ne parviens pas à la réduire en appuyant dessus… Dites-moi, depuis combien de temps avez-vous mal?


    —Depuis le repas de midi! grogna Xuân. J’ai eu des nausées et j’ai vomi plusieurs fois. C’est peut-être un plat avarié de chez la mère Printemps, après tout.


    Le docteur Porc se redressa et se caressa le menton.


    —Avant de manger, avez-vous entrepris quelque activité besogneuse, voire acrobatique, qui demande un effort exagéré?


    —Quelle question! interrompit Minh en secouant la tête. Ça fait quelques jours que nous ne vous avons pas transporté en hamac, Docteur Porc!


    —Je ne parle pas de cela! rétorqua l’autre, offensé.


    Il se tourna vers Xuân qui geignait tout bas.


    —Répondez-moi! Avez-vous exercé un effort inconsidéré récemment?


    —Oui, reconnut celui-ci à mi-voix. Ce matin, j’ai porté…


    —Tu as aidé un paysan à porter ses cochons au marché? coupa Minh.


    Xuân hésita longuement avant d’avouer:


    —En fait, j’ai soulevé Madame Mélisse…


    Le docteur Porc croisa ses bras sur sa poitrine.


    —C’est bien ce qu’il me semblait! Vous avez encore lutiné cette belle femme aux proportions divines!


    Dans le lit, l’amant n’en menait pas large.


    —C’est elle qui me l’a proposé! Elle disait qu’il fallait en profiter pendant que son mari était occupé à réceptionner l’arrivage de thé au magasin.


    Le médecin sursauta.


    —Qu’est-ce que vous racontez? A part l’échoppe de Monsieur Bac, il n’y a qu’une seule boutique de thé dans la ville: Les Pampres des Immortelles.


    —Justement, c’est le magasin de son mari, Monsieur Thao.


    —Comment! C’est lui que vous trompez avec cette femme superbe?


    —Lui ou un autre… maugréa le porteur, plié en deux. Qu’est-ce que cela change? Elle est malheureuse en amour. Je ne suis pas mauvais dans ce domaine. Alors pourquoi se priver?


    Le docteur Porc lui darda un regard cinglant et fit mine d’appuyer sur l’excroissance sur son aine.


    —Oui, pourquoi, on se le demande bien!


    —Je n’ai fait que suivre ses suggestions. Elle voulait absolument essayer la position du Hanneton soulevant une Citrouille, une variante plus téméraire du fameux Gecko accroché à la Poutre, alors je l’ai hissée sur mes hanches. Et là, c’est vrai, j’ai ressenti une petite douleur au niveau du ventre…


    Minh se tourna vers le médecin qui ne disait mot.


    —Alors, Docteur Porc, comment allez-vous faire pour réparer cet amateur d’émotions fortes?


    —C’est simple, répondit le médecin sur un ton factuel. Je vais lui couper les Boules d’Or.


    
      *
    


    Seule dans le cabinet, Mademoiselle Orchidée dégrafa le haut de sa tunique, tant la chaleur était accablante en cette fin d’après-midi. Ses yeux errèrent sur la glace accrochée sur le mur et s’y attardèrent, stupéfaits. Une jeune femme aux rondeurs fermes la fixait, étrangement proche et pourtant impalpable, une illusion noyée dans les profondeurs du cadre. D’un air concentré, Mademoiselle Orchidée étudia les renflements que moulait un tissu léger et la croupe qui saillait sous la jupe ajustée. La femme dans le miroir lui sourit vaguement, elle aussi étonnée par sa silhouette sculpturale. Quelle métamorphose inespérée! se dit Mademoiselle Orchidée. Depuis quelques jours, sa poitrine avait pris encore de l’ampleur, ce qui l’enchantait au-delà des mots.


    D’une pochette qu’elle portait autour du cou, elle sortit une pilule couleur d’or, qu’elle avala avec une gorgée d’eau. Pourquoi donc attendre le soir pour la prendre? Il fallait se hâter pour achever sa transformation, car elle allait bientôt affronter le regard de l’homme qui marchait dans ses rêves. La jeune femme soupira. Pauvre chat innocent que le docteur Porc avait chassé l’autre matin à coups de balai! Au moins il ne finirait pas au fond du puits où l’irascible médecin avait projeté de l’expédier. Elle grimaça devant l’amertume de la gélule et éprouva de nouveau le sentiment de culpabilité qui l’étreignait à chaque prise.


    Invariablement, elle repensait à ce soir d’automne où, rentrant dans le cabinet saccagé, ils avaient trouvé les armoires vidées par des pillards friands de fortifiants. Devant le désastre, le docteur Porc avait poussé un grand cri de rage, maudissant ces larrons et tous leurs bâtards, avant de sauter sur une chaise pour s’emparer d’un bocal tout ébréché décoré de glycines. Suant à grosses gouttes, il avait lâché avec un soulagement tangible: «Ouf! La femme idéale sauvée des griffes des malandrins!»


    Il avait parlé pour lui, à voix basse comme pour se rassurer. Mais Mademoiselle Orchidée, elle, avait tout entendu.


    
      *
    


    —Ne plaisantez pas! implora le porteur Minh, qui connaissait les conséquences d’une telle ablation.


    Dans le lit, Xuân avait perdu connaissance à l’énoncé du verdict et gisait, la bouche ouverte et les bras en croix.


    —Il n’y a pas d’autre moyen, lâcha le docteur Porc, péremptoire. Notre homme a présumé de sa robustesse et a exercé une pression trop importante sur ses muscles. Résultat, une partie de l’intestin est passée à travers un trou dans son abdomen. Si on ne veut pas que ce morceau d’intestin se rompe, il faut agir immédiatement.


    —Pas la castration! gémit Minh. Coupez-lui un bras ou une jambe, mais pas ce qu’il a de plus cher au monde!


    —Au lieu d’un porteur mort, le mandarin Tân trouvera un porteur émasculé, c’est tout, résuma le médecin avec pragmatisme.


    Minh tournait dans la petite chambre comme un tigre en cage.


    —Il doit y avoir une autre solution! Vous n’avez pas de collègue capable de proposer une issue moins mutilante?


    —Il y a bien Madame Nang, qui récite de belles incantations, surtout quand le patient est passé de vie à trépas…


    —Pas une sorcière, un vrai médecin!


    Comme le docteur Porc s’enfermait dans un silence buté, Minh joua le tout pour le tout.


    —Ecoutez, si vous arrivez à remettre Xuân sur pied, sans le priver de ses parties, pensez à la reconnaissance du mandarin Tân. Pourquoi pensez-vous que notre magistrat emploie l’ami Xuân qui, entre nous, est plutôt chétif et pas très beau?


    —Je ne sais pas, fit le médecin en le reluquant, goguenard. Peut-être parce qu’il faut une paire de porteurs bien assortis pour porter son palanquin?


    —Vous n’y êtes pas! Sachez que le mandarin Tân a une dette envers la famille de Xuân.


    Le médecin le dévisagea avec une expression blasée, l’exhortant à poursuivre ses révélations fracassantes. Minh haussa vivement ses sourcils pour marquer ses propos.


    —Il paraît que le père de Xuân a, un jour, aidé la grand-mère du mandarin à retrouver le chemin de son village, car la malheureuse, vu son âge avancé, s’était lamentablement égarée.


    —Irrémédiablement égarée, si je comprends bien, railla le docteur, puisque la vieille dame devait habiter un hameau dans le sud du pays.


    Il jeta un coup d’œil sur le porteur maigrelet étendu sur la natte comme un bout de bois sec, et annonça:


    —Bon, j’ai une idée qui pourrait sauver votre ami, mais il faut faire vite.


    
      *
    


    Les mains derrière le dos, le docteur Porc faisait les cent pas dans la chambre où reposait Xuân, toujours assommé par l’annonce de son imminente castration. Bougonnant par-devers lui, le médecin se demandait quels charmes mystérieux recelait ce corps noueux, pour que le porteur ait pu ainsi trouver grâce aux yeux d’une créature comme Madame Mélisse. L’évocation de ses formes généreuses, tout en douceur et en féminité, faisait battre son cœur un peu plus vite. Comment se faisait-il que cet homoncule, fait d’os saillants et de muscles sinueux, à la figure taillée au burin, ait échoué dans un havre si douillet, amarré aux seins splendides de cette femme apparemment sans défaut? Le médecin renifla d’amertume. A l’évidence, elle avait un vice rédhibitoire qui la poussait à chercher des hommes malingres, pour les emprisonner entre ses cuisses colossales et les étouffer dans le creux de son imposante poitrine. Son mari, ce nabot de Monsieur Thao, qui ne dépassait pas le comptoir de sa boutique de thé, en était une preuve vivante. Malheureusement pour lui, une santé flageolante, assortie sans doute d’une vigueur en berne, lui avait condamné la porte du plaisir, car son épouse s’était promptement tournée vers le porteur impérial pour les choses de la chair. Clairement, elle pensait qu’un homme capable de hisser un palanquin n’aurait aucun problème à effectuer le périlleux mouvement du Hanneton soulevant une Citrouille. Ce en quoi elle se trompait lourdement.


    Le docteur Porc contempla Xuân et secoua la tête, affligé. Pauvre bougre, à qui il restait le choix cruel entre les bourses ou la vie. Pauvre Monsieur Thao, remisé comme un pantin toussotant et flaccide, qui ne pouvait plus compter que sur l’estime de ses amis. Les femmes sont si perfides…


    Le médecin battit soudain des cils. Qu’avait donc dit le porteur Xuân au sujet des amis de Monsieur Thao? Il tenta de se remémorer une bribe de conversation. Peine perdue. Cependant, il y avait autre chose concernant le vendeur de thé. Quelque chose qui lui avait échappé sur le moment, mais qui palpitait à présent dans son esprit…


    —Je l’ai trouvé, Docteur Porc! déclara Minh, en arrivant avec un large sourire. Heureusement qu’il n’habite pas loin d’ici!


    Le porteur radieux s’effaça pour laisser passer le docteur Lakhbir, qui affichait une mine désorientée.


    —Je n’ai pas bien compris de quoi il s’agissait, Docteur Porc, dit-il à l’adresse de son confrère. Mais le porteur Minh m’a dit que vous souhaitiez me voir pour une urgence. J’ai apporté ce qu’il fallait, comme vous l’avez précisé.


    Il déposa sur la table un sac volumineux en cuir, qui fit un bruit de ferraille en se tassant.


    —A la bonne heure! lui répondit le docteur Porc, soulagé. Pour tout vous dire, vous êtes le dernier espoir de notre patient qui oscille présentement entre coq et chapon.


    Le Punjabi se pencha sur Xuân, toujours sonné, pendant que son collègue lui exposait la situation. Il opinait quelquefois de la tête pour signifier qu’il suivait le récit, tout en palpant légèrement l’abdomen du malade. Minh serrait de près le nouveau venu, se tordant les mains d’inquiétude.


    —Et voilà comment le porteur transi d’amour a fini par se faire très mal, conclut le docteur Porc d’un air pénétré. Je lui ai proposé de lui couper les Boules d’Or, mais le petit drôle n’a voulu rien entendre. C’est pour cela que j’ai pensé faire appel à votre expérience car, quoiqu’il m’en coûte de l’avouer, vous semblez être très en avance sur nous dans ce domaine.


    Le docteur Lakhbir sourit doucement dans sa barbe.


    —Les avancées de la médecine et de la chirurgie fluctuent en fonction d’événements historiques et quelquefois à la faveur du hasard, cher confrère. Sans une certaine rencontre qui m’a marqué, j’aurais été dans l’impossibilité de vous aider…


    Minh inspira, pâlissant sous son hâle. Cependant le Punjabi continuait, imperturbable.


    —Quand la situation a commencé à mal tourner pour les sikhs, il y a deux ans de cela, j’ai eu l’idée de préparer mon départ. Je me suis mis à étudier le chemin vers l’est, afin d’éviter les répressions exercées par l’empereur Jahangir, très proche des musulmans orthodoxes. Or voilà que, peu avant mon voyage, est arrivé dans ma ville un étranger qui venait de loin. Il avait la peau très blanche et les yeux gris.


    —Un jésuite? demanda le docteur Porc.


    —Pas du tout. C’était un Français, Monsieur Simond, venu d’un petit pays qui s’appelle la Suisse.


    —J’ai connu un Français dans le temps…


    Le Punjabi plongea sa main dans les profondeurs de sa besace et poursuivit:


    —En fait, l’homme en question était né en Suisse, mais de parents français. Ces derniers avaient été persécutés dans leur pays à cause de leurs croyances religieuses.


    —Encore une question de religion? interrompit le docteur Porc non sans impatience.


    —Hélas! Monsieur Simond m’a raconté qu’en France, il y a environ une cinquantaine d’années, a éclaté une série de guerres nourries par l’intolérance religieuse. Après le massacre par les catholiques de ceux qui ne partageaient pas complètement leur foi –qu’on appelait des huguenots, si je me souviens bien–, ses parents avaient été forcés de partir en Suisse pour sauver leur peau.


    Il fourragea dans son sac en faisant un tintamarre impressionnant.


    —Quoi qu’il en soit, Monsieur Simond et moi avons sympathisé: non seulement nous étions sensibles à la persécution religieuse, mais c’était également un médecin désireux de voyager. Il avait trouvé le moyen d’embarquer sur un bateau hollandais de la Compagnie des Indes orientales et s’était retrouvé sur l’île de Java. Après quoi, il a gagné l’Inde et cheminé vers le nord du pays. C’est là que nous nous sommes rencontrés.


    Le Punjabi déplaça furieusement au fond du sac des objets qui rendaient un joyeux son métallique.


    —Et Xuân dans tout ça? coupa brusquement Minh, n’y tenant plus.


    —J’y arrive. Il se trouve que Monsieur Simond avait d’excellentes connaissances en chirurgie, grâce aux ouvrages d’un maître français également réfugié en Suisse. Ce dernier, un dénommé Pierre Franco, était déjà mort quand mon ami a commencé à exercer, mais il avait publié un traité remarquable sur ce qu’on appelle les hernies étranglées.


    Il posa sur Minh ses yeux pétillants.


    —C’est de cela que souffre le porteur Xuân.


    —Mais est-ce que vous saurez épargner ses précieuses Boules? s’inquiéta Minh.


    —Parfaitement, Pierre Franco avait inventé une technique qui évite d’ôter les testicules.


    —Ainsi, vous avez déjà pratiqué une telle opération? demanda le docteur Porc, enchanté.


    —J’ai assisté Monsieur Simond qui œuvrait sur un bûcheron.


    Minh souffla bruyamment de soulagement.


    —Alors, qu’est-ce que vous attendez pour commencer?


    Le Punjabi secouait sauvagement la sacoche qui ne voulait pas céder son contenu.


    —Ah, ça y est! s’exclama-t-il enfin. J’y suis!


    Il extirpa de son sac, à la queue leu leu, une longue pince, des aiguilles en argent avec un corps torsadé et un cautère au manche ouvragé. Le docteur Porc examinait l’ensemble avec un intérêt non dissimulé, tandis que Minh perdait un peu de sa contenance. Sifflotant d’un air impassible, le Punjabi posa sur la table les derniers instruments de travail.


    Une paire de tenailles qui ressemblait à deux serpents entrecroisés, un assortiment de canules bifides, une scie surmontée d’une sculpture de lions dos à dos et un couteau recourbé qui luisait comme un cimeterre.


    Avec un bruit mat, le porteur Minh s’écroula, sans connaissance.


    
      *
    


    —Ma chérie, commença Monsieur Thao d’une voix doucereuse, que dirais-tu de vendre l’échoppe et de refaire notre vie ailleurs?


    Madame Mélisse, qui reprisait un caleçon de la taille d’un étendard, sursauta violemment. L’aiguille qu’elle tenait entre ses doigts se ficha dans le gras de sa paume.


    —Qu’est-ce que tu racontes! s’écria-t-elle en suçant la goutte de sang qui perlait. Depuis quand as-tu des rêves aussi mièvres?


    Le marchand de thé se fendit d’un sourire qu’il voulait séducteur.


    —Je me disais qu’il était encore temps de former un couple uni, deux amoureux vieillissant ensemble à l’ombre de bambous qui bruissent…


    Sa femme partit d’un rire plein d’ironie.


    —Allons bon! Tu es déjà assez vieux comme ça et cela fait belle lurette que notre amour s’est éteint, tu le sais bien. Quand m’as-tu donc touchée pour la dernière fois? Tu es toujours à tousser et à crachouiller dans les coins, au lieu de me faire des câlins. S’il fallait que je compte sur toi pour vivre pleinement ma vie!


    Madame Mélisse secoua le caleçon en soie que de récentes activités fougueuses avaient déchiré et ajouta:


    —Je suis sûre qu’il y a, quelque part dans le vaste monde, un homme beau et fort, viril et audacieux, qui rêve de me tenir dans ses bras.


    —J’espère pour lui qu’il a des bras de la longueur d’un mât de navire.


    —Il me soulèverait sans peine et avec hardiesse… poursuivit sa femme, toute à ses souvenirs.


    Ce fut au tour de Monsieur Thao de s’esclaffer.


    —Je lui souhaite bien du plaisir, à cet admirateur hypothétique! Ou bien c’est un Hun qui a mangé du tigre, ou alors c’est un fanfaron qui va connaître une belle descente d’organes!


    
      *
    


    —Ce monsieur Franco est un génie! s’exclamait le docteur Porc, qui suivait de près les manipulations de son confrère. J’ignorais qu’on pouvait pratiquer cette incision plus haut et ainsi ménager les Précieuses.


    Occupé à ouvrir le ventre de Xuân, qu’il avait endormi au préalable en lui faisant avaler une substance brunâtre tirée de capsules de pavot, le Punjabi hocha la tête.


    —Je ne vous le fais pas dire! Avant lui, une telle ablation était systématique. D’ailleurs, les chirurgiens qui prétendaient garder les testicules les coupaient en douce, avant de les jeter sous la table, où un chien dressé pour l’occasion les dévorait avec appétit.


    Ce disant, il isola soigneusement le collet du sac herniaire après avoir séparé les vaisseaux spermatiques.


    —Venez m’aider! intima-t-il au docteur Porc. Tirez sur les testicules pour les maintenir vers le bas!


    Ravi de participer à la manœuvre, son confrère obtempéra en se saisissant fermement des organes, pendant que le docteur Lakhbir mettait en place les tenailles avant de lier le collet du sac et de le couper.


    —Il faut bien faire attention de ne pas endommager les vaisseaux spermatiques pendant cette phase… Comme Franco le préconise, je vais laisser le sac dans le scrotum, mais je vais pratiquer une petite ouverture dans la partie inférieure pour permettre aux sanies et aux humeurs de s’écouler. Ensuite, je vais faire un pansement…


    Le docteur Porc, fasciné, le regarda faire.


    —Votre ami, Monsieur Simond, a ainsi sauvé la virilité du bûcheron?


    —Sans conteste! Par la suite, l’homme a réussi à engendrer encore quelques garnements pour l’aider à couper du bois.


    —Et Monsieur Simond n’a-t-il pas voulu vous accompagner dans vos pérégrinations?


    Un voile de tristesse passa devant les yeux du docteur Lakhbir.


    —Malheureusement, non. Comme pas mal de Suisses, il avait une prédilection pour l’exploration des cavernes. Chez nous, la montagne en est criblée. Monsieur Simond y passait tout son temps libre. L’hiver venu, il a été pris d’une toux inextinguible et a dépéri très vite. Peu après, il est mort dans son sommeil… Au premier jour du printemps, j’ai entrepris mon voyage.


    
      *
    


    Le porteur Xuân, ingambe et équitable, distribuait des fagots de bois de toutes essences à une nuée de gamins qui lui ressemblaient étrangement.


    —Tu veux qu’on aille couper d’autres branches? demandait un galopin en brandissant une scie surmontée d’une sculpture de lions dos à dos.


    —Attends, prends ça plutôt! suggéra un petit morveux en dégainant un couteau recourbé qui luisait comme un cimeterre.


    Furieux, le porteur hurla:


    —Je ne veux pas en entendre parler! Qu’on ne mentionne plus le mot «couper» en ma présence!


    —Qu’est-ce qu’il mange, le chien? demanda une fillette aux jambes arquées, en désignant un animal qui se régalait dans un coin.


    —Ça ressemble à des Boules d’Or hérissées d’aiguilles, répondit le docteur Lakhbir. Mais ça sent terriblement mauvais!


    Une femme superbe, à la poitrine opulente et aux cuisses colossales, intervint:


    —Mais non, c’est un durian! Ça sent comme une soupe sucrée de Mademoiselle Anis, pour être franc! Cette femme n’a du succès qu’auprès de vieillards souffreteux qui se délectent de ses seins comme des citrouilles.


    —Qu’est-ce que tu racontes? protesta Monsieur Thao, se dandinant sur ses talons hauts. Madame Camélia a des seins comme des citrons…


    —Il y a erreur sur la personne! rectifia sa femme. Madame Camélia n’est pas Mademoiselle Anis!


    —Avez-vous épargné les testicules de Madame Camélia? cria Minh, au comble de l’inquiétude.


    —J’ai réussi à augmenter les seins de la mère de Monsieur Chang, annonça le docteur Porc, radieux.

  


  
    
      
    


    Le dos frétillant et le jarret nerveux, le docteur Porc ferma derrière lui la porte du cabinet. Pour une fois, la nuit avait été bonne, le délivrant de plusieurs questions qui lui trottaient dans la tête. Etait-ce à cause de l’opération réussie de Xuân, qui lui était apparu en rêve, flanqué d’une marmaille aux genoux cagneux? Etait-ce parce qu’il pensait avoir une chance de passer avec succès son épreuve chez Monsieur Chang?


    —Vous partez, Docteur Porc? demanda une voix derrière lui. M’avez-vous laissé un mot sur les tâches du jour?


    Surpris, le médecin se retourna. Mademoiselle Orchidée venait de déboucher d’une venelle, pimpante dans une tunique croisée qui mettait en valeur une poitrine ronde qu’il n’avait jamais remarquée. En ce matin lumineux, le soleil ajoutait une touche rosée à ses joues et faisait naître des traînées d’or au fond de ses prunelles. Il lui trouva une beauté nouvelle, une douceur inconnue dans l’intonation assortie à sa silhouette soudain devenue plus féminine.


    —Bien sûr, répondit-il, s’arrachant à ses réflexions. N’oubliez pas d’aller chercher des herbes pour Monsieur Kinh qui doit avoir perdu toutes ses eaux cette nuit!


    Comme elle acquiesçait avec déférence, il s’éloigna précipitamment. Qu’y avait-il de changé dans l’allure de la jeune femme? se demanda-t-il, perplexe.


    Il contourna le coin de la rue d’un pas sautillant, puis s’arrêta pour s’assurer que sa besace était bien fermée. Il ne s’agissait pas de perdre ce qu’il y avait déposé, bien emballé dans plusieurs couches de linges. Heureusement qu’on ne l’attendait qu’à l’heure du Serpent chez Monsieur Chang, ce qui lui laissait du temps pour s’occuper d’une question encore plus urgente.


    Chemin faisant, il rumina ses réflexions de la veille. Depuis l’intervention du docteur Lakhbir, son esprit était plus serein. S’il avait fallu en plus s’inquiéter des bourses du porteur Xuân, il n’aurait jamais pu se concentrer sur ses autres obligations. Or, le temps pressait car le mandarin Tân n’allait pas tarder à rentrer. Pas question de laisser l’enquête inaboutie ou des mystères irrésolus, car son honneur était en jeu. Le lettré Dinh, toujours prompt à mettre en avant les faiblesses d’autrui, ne manquerait pas de se gausser de son incompétence, d’autant plus que l’opération du porteur avait dû être réalisée par le médecin punjabi.


    Au moins, la déconvenue de l’amant trop empressé avait servi à quelque chose. Le docteur Porc hocha la tête avec conviction. Grâce aux aveux de Xuân, il avait découvert que le mari de Madame Mélisse était le sieur Thao, ce qui changeait bien des choses. A la faveur de cette information, certains liens s’étaient noués, qui se révélaient fort troublants. C’était un pas en avant, mais un pas qui le conduisait vers un cul-de-sac. Le problème était qu’il ne disposait que de conjectures–éclairantes, certes–mais ne tenait pas l’ombre d’une preuve. Dans son esprit, les fragments épars s’étaient lentement rassemblés en un dessin plus ou moins net, avec encore quelques trous, mais il en devinait les contours tracés par sa logique et son intuition.


    Pendant qu’il trottinait ainsi à travers la ville, son sac ballottant contre sa hanche, le docteur Porc était saisi d’une affreuse crainte. Comment débrouiller les différentes énigmes avant l’arrivée du mandarin Tân? Il se renfrogna. Il devenait urgent de changer de perspective, sans quoi il était fait comme un rat.


    Il se frappa soudain le front. A sa place, qu’aurait donc fait le brillant magistrat? C’était ainsi qu’il devait raisonner. Se mettre dans la peau du mandarin, se glisser dans sa tête pour en saisir le raisonnement, anticiper ses actions pour mieux les reproduire…


    Alors qu’il s’engageait sur la place principale, il se frotta les mains d’un air surexcité. Oui, il avait trouvé le meilleur moyen pour résoudre les différentes affaires: embrasser la méthode du magistrat pour aboutir au plus vite. Implacable, impeccable, irréprochable.


    Les canines dénudées, il traversa la place avec en ligne de mire la résolution flamboyante d’une certaine énigme.


    
      *
    


    Dans une ruelle encore déserte, Monsieur Thao se démenait pour soulever le panneau en bois ciselé. Il était temps d’ouvrir boutique car les gens commençaient à arriver sur la place. Les promeneurs matinaux s’arrêtaient souvent aux Pampres des Immortelles pour s’approvisionner en thé, car l’air frais exaltait les odeurs de feuilles séchées qu’il exposait dans des soucoupes. Ainsi mises en valeur par le céladon craquelé, les boules serrées, quelquefois parsemées de boutons de roses, ne manquaient jamais d’attirer le regard du chaland, qui n’hésitait pas à les prendre dans sa paume pour en humer la fragrance.


    Il avait dormi un peu trop ce matin, fourbu par une nuit sans sommeil. Madame Mélisse n’avait pas cessé de remuer, faisant trembler le lit qui gémissait à fendre l’âme. Son poids considérable avait malmené la frêle structure en bambou, et lui-même avait tangué au gré de ses trémoussements. A plusieurs reprises, elle avait exhalé des lamentations et même lâché quelques larmes. Monsieur Thao, pensant qu’elle se préoccupait de sa toux persistante, avait dû déchanter quand elle lui avait intimé sèchement de faire moins de bruit. Et maintenant, elle dormait à poings fermés, alors que lui s’occupait de la boutique comme à l’accoutumée. Mauvaise femelle, ingrate et gourmande, qui ne se souciait pas de l’aider pour le négoce. Il se demanda vaguement si elle n’entretenait pas des relations coupables avec un autre homme. C’était, après tout, une femme encore jeune, nantie d’appas qui le laissaient de glace. Comment aurait-il pu deviner que l’épouse enrobée qu’il avait choisie allait enfler avec l’âge? Dans le lit conjugal, il devait éviter la jambe monstrueuse qui menaçait de l’écraser et le bras épais prêt à l’assommer. Un coup de genou malencontreux le jetait à terre, tandis qu’une torsion du buste l’asphyxiait sous un déferlement de chair… Il lui avait pourtant vanté les vertus des thés amincissants très prisés de ses clientes, ces feuilles magiques qui faisaient fondre la graisse et permettaient de retrouver une silhouette svelte. Peine perdue, elle s’obstinait à s’empiffrer, avalant soupe sucrée sur soupe sucrée, au point qu’il avait dû interdire à Mademoiselle Anis de lui faire crédit. Par bonheur, la jeune fille n’était plus là pour tenter son épouse avec ses succulents desserts! Dommage, pourtant, car elle était jolie à voir, avec sa frimousse fraîche et son sourire accueillant, qui changeaient agréablement des faciès fardés de ses congénères.


    —Déjà à pied d’œuvre? dit une voix joviale derrière son dos.


    Il se retourna et se heurta à une poitrine fleurie qu’il reconnut: le docteur Porc qui lui avait fait faussement espérer une vente de thé de luxe.


    —Que me vaut le plaisir? lui demanda-t-il poliment. Avez-vous apprécié l’échantillon de thé blanc de Chine?


    —Excellent. Très suave, avec un goût de revenez-y…


    D’un coup d’épaules, il força le passage et entra dans la boutique encore dans la pénombre. Monsieur Thao, craignant que l’homme se servît dans les bocaux, déposa le battant contre le mur et s’empressa de lui emboîter le pas.


    Tel un énorme papillon de nuit, le docteur Porc passa d’étagère en étagère, agitant des manches évasés qui firent voleter des feuilles de thé séchées. Alarmé, le propriétaire tenta de limiter les dégâts.


    —Souhaitez-vous une tasse de thé pour commencer la journée? Ce n’est pas dans mes habitudes, mais je me ferai un plaisir de vous faire goûter–en avant-première et gracieusement– mon nouvel arrivage de hojicha, thé vert grillé du Japon.


    —Pour être franc, j’avais en tête de vous poser quelques questions.


    —Allez-y, proposa Monsieur Thao, prenant une expression aimable. J’avoue sans honte que je suis pratiquement incollable en matière de thé.


    Le docteur lui prodigua un sourire empreint d’urbanité.


    —Il ne s’agit pas de questions sur le thé, mais sur la mort de l’apothicaire Lâm.


    Le visage épanoui du boutiquier se flétrit tel un bourgeon brûlé par le gel. Son corps minuscule sembla se tasser encore davantage, comme pour se préserver de quelque coup du sort.


    —Je vous ai prévenu: je ne connais les circonstances de sa mort que par ouï-dire. Si vous souhaitez de plus amples renseignements, il faut questionner ses proches.


    —Dites-vous bien que c’est chose peu aisée. Vous m’avez raconté vous-même qu’il était veuf, et sa servante m’a confirmé qu’il avait un cercle restreint d’amis qu’elle ne connaissait pas.


    Il s’approcha dangereusement d’un sac de thé qui venait d’être livré, et Monsieur Thao enchaîna en hâte:


    —Mais lors de votre dernier passage, j’avais l’impression que vous étiez convaincu que l’apothicaire s’était donné la mort. Où est donc le problème?


    Le médecin, qui allait fourrager dans le sac, suspendit son geste et lui fit face.


    —Voyez-vous, j’ai pratiqué un examen du cadavre et j’ai découvert une chose fort étrange…


    Le boutiquier, soudain livide, souffla bruyamment en attendant la suite.


    —On avait déplacé le corps pour faire croire que l’homme était mort assis à son bureau.


    —Il doit y avoir une erreur! Le bruit circule comme quoi Monsieur Lâm a avalé du poison pour mettre un terme à ses jours.


    —Etrange, comme vous colportez bien les rumeurs, Monsieur Thao. Est-ce la rumeur qui vous a fait dire, l’autre jour, que l’apothicaire est mort en proie à des regrets?


    L’homme déglutit péniblement, les yeux rivés sur le médecin qui le dominait d’une poitrine et d’une tête.


    —Il me semble bien l’avoir entendu quelque part…


    Le docteur Porc fondit sur lui sans plus attendre.


    —Impossible! La seule indication de regrets figurait sur la lettre qu’il aurait écrite, et personne –je dis bien, personne!–n’aurait pu la déchiffrer avant mon arrivée, car la servante est la seule qui ait approché le corps. Et elle ne sait pas lire!


    Il accula le boutiquier contre le comptoir et asséna:


    —Par conséquent, la seule personne qui est au courant de ces prétendus remords est celle qui a rédigé la lettre à la place de Monsieur Lâm!


    —Vous n’en avez pas la preuve! s’entêta l’autre, blême. Il faudrait d’abord vous assurer que c’est bien mon écriture!


    Décontenancé, le docteur Porc se rendit compte que le bougre avait raison. Sa brillante hypothèse pouvait se révéler infondée, après tout. Un terrible doute s’empara de lui. Si jamais il faisait condamner un innocent, le mandarin Tân le mettrait au supplice! Pourtant, il sentait qu’il n’avait pas tout à fait tort de soupçonner le boutiquier…


    C’est alors que, profitant du moment de flottement du médecin, Monsieur Thao plongea sous ses aisselles et tenta de prendre la fuite.


    —Je vais porter plainte contre vous! cria-t-il en courant vers la porte. Je me mettrai sous la protection du tribunal en attendant le retour du mandarin Tân!


    L’heure était grave. Le docteur Porc sentit la situation lui échapper et avec elle, tout espoir de récompense. N’écoutant que ses intérêts, il mit en branle sa formidable carcasse et à la faveur des foulées ridicules du fugitif, le rattrapa juste avant qu’il ne franchisse le seuil. Il l’agrippa sans effort et le fit pivoter plusieurs fois sur ses talons. Perdant tout sens de l’orientation, Monsieur Thao lui échappa et continua de courir, mais en direction des étagères. Il se cogna violemment le front contre une table surélevée, ce qui accentua son tournis. Mais il persista à galoper dans tous les sens, tant le docteur Porc lui inspirait une irrépressible panique.


    —Laissez-moi! Je suis innocent!


    Incrédule devant cette cavalcade éperdue, le médecin se força à réfléchir avec rigueur. S’il laissait le boutiquier libre, le malheureux était capable de se soustraire à son interrogatoire, et jamais il ne parviendrait à boucler les énigmes avant l’arrivée du magistrat. Cependant, impossible de nier qu’il n’avait pas d’éléments convaincants pour l’inculper. Pris de court, le docteur Porc se rappela soudain la ligne de conduite qu’il s’était fixée: imiter le raisonnement du mandarin Tân.


    S’il ne pouvait pas coincer Monsieur Thao, il le ferait avouer.


    D’un coup de reins élégant, le docteur Porc fit basculer sa besace dans laquelle il plongea la main. Plus rapide que l’éclair, il s’empara de la boîte en ivoire destinée aux séances d’acupuncture, d’où il dégaina une longue aiguille. La bouche pointue, il se concentra sur sa cible qui se mouvait toujours avec autant de vivacité incohérente. Monsieur Thao, tournoyant comme une mouche éblouie par le soleil, percutait le comptoir et les chaises sans trouver le chemin de la sortie.


    Il fallait se montrer précis et viser juste. La tenant entre le pouce et l’index, le docteur Porc arma l’aiguille et ferma à demi ses paupières. Le boutiquier était saisi de vertige et tenaillé par la peur. Il bousculait les bocaux et changeait de cap, plus imprévisible qu’un forcené. Le médecin attendit que l’homme entamât un virage pour lâcher son projectile.


    L’aiguille s’enfonça dans le bois d’une étagère. Le docteur Porc émit un juron et se dépêcha d’aller la déloger. Il arma son bras, mais le fuyard l’aperçut et fit un bond de côté. L’aiguille se plantant dans sa maigre croupe lui tira un cri de douleur et l’incita à forcer l’allure malgré sa tête qui tournait. Poussé à bout, le médecin se décida à sacrifier toute sa panoplie d’aiguilles. Coup sur coup, il lança une volée de projectiles qui vinrent s’incruster dans le mollet droit, l’épaule gauche, le haut de la cuisse et le comptoir. Vacillant sur ses jambes, l’homme-hérisson trottait lamentablement dans sa boutique, le postérieur lardé d’aiguilles. Ereinté, il voulut s’appuyer contre la table, mais ne fit qu’enfouir davantage les dards dans le gras de son dos. Glapissant de douleur, il fonça à l’aveuglette, emboutissant l’armoire avant de renverser quelques chaises.


    Mais de ricochets en demi-tours, Monsieur Thao s’était par hasard rapproché de la sortie et risquait de s’échapper. En désespoir de cause, le médecin attrapa un bocal de thé jaune et le précipita à terre. Le bruit suspendit momentanément les ruades du marchand, qui se jeta vers les feuilles de thé répandues sur le sol.


    —Mes bourgeons jaunes! hurla l’homme, oubliant sa fuite.


    Furieux, il chargea le médecin. Ce fut là son erreur.


    Monsieur Thao, fasciné, vit venir un aiguillon en argent qui vibrait sur lui-même, illuminé par un rayon de soleil. Un battement de cils et l’aiguille se ficha entre ses deux yeux, à la naissance des sourcils. Comme tétanisé, il s’immobilisa immédiatement, la jambe levée et les bras fléchis.


    —Parfait! s’écria le docteur Porc, ravi de sa prestation. Peut-être êtes-vous un peu surpris d’être en pleine possession de vos esprits, cher Monsieur Thao, alors que vos muscles refusent de répondre. C’est normal, j’ai atteint le point vital que les connaisseurs appellent La Guêpe gelée en Vol, ce qui explique votre paralysie momentanée.


    Il laissa le boutiquier miraculeusement en équilibre sur la pointe des pieds, en position d’attaque inaboutie, et entreprit de fermer la boutique avec le battant.


    —Comme cela, nous serons entre nous, glissa-t-il courtoisement en direction de Monsieur Thao.


    —Comment osez-vous! s’égosilla celui-ci en roulant des yeux colériques. Vous êtes ici chez moi! Je vais me plaindre aux autorités!


    Le docteur Porc sourit avec amabilité en s’approchant de lui.


    —Allons! Un peu d’hospitalité! Ne m’aviez-vous pas proposé une tasse de thé tout à l’heure?


    Il se mit à regarder alentour, passant en revue les rangées de bocaux soigneusement étiquetés et les sacs nouvellement arrivés. Il les renifla avec excitation, comme un chiot face à une collection d’os à moelle. Au bout d’un moment, il reporta son attention sur un récipient en porcelaine bleu nuit, où on lisait: Brume des Neiges.


    —Voilà qui me paraît prometteur, dit-il en ouvrant le couvercle.


    —Qu’est-ce que vous faites? s’exclama Monsieur Thao, le visage couleur de cendre. C’est un thé blanc qui vaut de l’or!


    —Tiens, tiens, vous m’en direz tant…


    Le docteur Porc le contempla, les bras croisés.


    —Reprenons notre petite conversation malencontreusement interrompue. Je n’ai pas beaucoup de temps ce matin et, quoique votre compagnie me soit fort agréable, il me faut faire vite. Oui, je me demandais comment vous aviez pu connaître les motifs du suicide de Monsieur Lâm. Mon intuition me dit que c’est vous qui avez rédigé la lettre après avoir tué l’apothicaire.


    L’autre ricana, la cuisse tendue.


    —Je vous le répète: comparez l’écriture de la lettre avec la mienne!


    —Ma fonction ne me permet pas de m’abaisser à déchiffrer vos gribouillis, cher Monsieur Thao. J’espérais obtenir de vous des explications plausibles.


    Comme Monsieur Thao gardait le silence, le docteur s’agenouilla près d’un sac de jute dont il défit les liens.


    —Allez-y! dit le boutiquier, les fesses contractées. C’est du thé qui vous plaira: un mélange local qu’on vend aux restaurateurs pingres.


    —Donc, reprit le médecin, ma question est la suivante: comment étiez-vous au courant du crime de l’apothicaire?


    —Etes-vous sourd? Je ne suis au courant de rien!


    —Très bien, dit le docteur Porc en soulevant le sachet de thé pour restaurateurs avares.


    Il se dirigea d’un pas indolent vers le comptoir, s’arrêta devant le bocal bleu nuit et sous les yeux écarquillés d’horreur du marchand, y laissa tomber les feuilles de thé sans valeur.


    —Vous êtes fou! Il ne faut pas mélanger les deux qualités!


    —Ah non? Observez-moi bien!


    Il referma le bocal et entreprit de le secouer avec frénésie.


    —Maintenant, bien malin qui saura faire la distinction entre la Brume des Neiges et le Crachin des Pingres. Mais je vois qu’il y a d’autres types de thés qui ne demandent qu’à être associés…


    Le docteur Porc tendit un bras dodu vers un pot décoré de dragons lovés.


    —Non! Pas ça! cria Monsieur Thao, le jarret crispé. C’est du sencha de la meilleure qualité!


    Pour toute réponse, le médecin le gratifia d’un sourire affable.


    —Alors? Le crime de l’apothicaire?


    —D’accord, d’accord! J’avoue que ce n’est pas lui qui a écrit la missive. Mais il était bien responsable de la mort de Madame…


    —Ah! Vous êtes donc au courant de l’histoire avec Mademoiselle Anis! coupa le docteur, triomphant. Dites-moi pourquoi vous avez tué l’apothicaire!


    Le pied en l’air, Monsieur Thao s’entêta:


    —Je vous le jure: je ne l’ai pas tué!


    De colère, le médecin fit sauter le couvercle du sencha de luxe et, puisant au hasard dans un autre sachet libellé Thé vert de deuxième catégorie, effectua un mélange abominable qui fit hurler sa victime. Dans la foulée, il s’empara d’un lot de kekecha, un thé jaune, qu’il versa dans un bocal d’Aiguilles d’argent, un thé blanc aux feuilles effilées. Puis, comble de la perversion, il déchira un paquet de pu’er noir, éventra un sachet de kukicha constitué de tiges et de nervures de feuilles, et éparpilla alternativement ces thés dans un pot orné de phénix rougeoyants, où reposait un gyokuro hors de prix. Devant ce massacre, le boutiquier cria d’effroi, un masque de douleur vissé sur un corps grotesquement figé.


    —Pitié! Un peu d’humanité! Je ne suis pour rien dans la mort de l’apothicaire Lâm!


    A regarder Monsieur Thao qui persistait dans sa version des faits, malgré le carnage qui se déroulait devant lui, le docteur fut intérieurement ébranlé. S’il disait vrai? S’ils étaient plusieurs à être responsables du crime? Car visiblement, le boutiquier était trop chétif pour pouvoir déplacer seul le corps de l’apothicaire.


    —Alors, qui d’autre était avec vous? hasarda le médecin, ne sachant pas où il allait.


    Contre toute attente, le boutiquier sembla hésiter. Il avait visé juste! Le bougre avait des complices! Cela concordait avec les dires de la servante: d’après elle, l’apothicaire avait un groupe d’amis. Se pouvait-il que Monsieur Thao fît partie de ce cercle? Peut-être avait-on rendu visite à Monsieur Lâm la nuit de son décès? Comme le boutiquier paraissait peser le pour et le contre d’une réponse qui allait le compromettre, le médecin ne lui laissa pas le temps de réfléchir.


    —Je sais par votre femme que vous étiez absent du domicile conjugal la nuit de la mort de l’apothicaire!


    Les pupilles rétrécies, le mari bafoué s’insurgea:


    —Comment! Dans quelles conditions vous a-t-elle fait ces révélations?


    —Pour rester pudique, disons qu’il s’agit de confidences dans l’intimité de l’alcôve…


    Rageant de voir ses soupçons confirmés, Monsieur Thao en oublia sa boutique dévastée.


    —La scélérate! Me faire ça à moi, qui l’ai logée et nourrie! Dire qu’elle me reprochait mes propres aventures, alors qu’elle courait la prétentaine aussitôt que j’avais le dos tourné!


    Le docteur Porc exultait. L’homme reconnaissait implicitement avoir rencontré l’apothicaire lors de la nuit fatidique. Que s’était-il passé chez Monsieur Lâm? Qui avait accompagné le vendeur de thé? Ce dernier semblait sur le point de révéler leur identité, mais il fallait le pousser un peu.


    —Allons! gronda le médecin. Je sais que vous vous êtes rendu avec vos complices chez l’apothicaire peu avant sa mort. Si vous ne voulez pas tomber seul pour le meurtre de Monsieur Lâm, vous avez intérêt à me livrer leurs noms!


    —Nous ne l’avons pas tué! s’obstinait Monsieur Thao, l’esprit en déroute.


    —Leurs noms!


    —Je suis innocent!


    —Leurs noms!


    En un coup d’œil, Monsieur Thao embrassa l’étendue des dégâts: son commerce saccagé, sa femme infidèle, sa tête qu’allait caresser une hache bien affûtée… Il sentit ses forces le quitter, laminé, détruit, d’autant qu’un reflet perfide sur le ventre d’une grosse jarre lui dévoilait sa pose ridicule de nain en extension. Il décida de passer aux aveux. Advienne que pourra. Au moins, que sa tête ne soit pas la seule à rouler aux pieds du bourreau. Il fut secoué d’une violente quinte de toux qui le fit osciller sur ses appuis.


    —Nous étions deux. A part moi, il y avait aussi Monsieur…


    Ses mots se perdirent dans un râle. L’humiliation et la terreur avaient fini par le terrasser avant la fin de sa confession.


    Atterré, le docteur Porc le vit fermer les yeux tandis que le nom tant espéré venait mourir sur ses lèvres. Il eut beau lui donner des claques, le secouer avec rudesse, Monsieur Thao ne répondait plus. Des gouttes de sueur jaillirent des pores du médecin. Il avait tué un témoin sous interrogatoire! Le mandarin Tân risquait d’apprécier modérément! Affolé, il retira l’aiguille fichée dans son front, et le boutiquier s’écroula dans ses bras.


    —Que se passe-t-il? demanda soudain une voix sonore. Tu n’as pas encore ouvert l’échoppe à l’heure qu’il est?


    Madame Mélisse, ensommeillée et ébouriffée, émergeait de l’arrière-boutique. Elle vit le docteur Porc, à genoux, qui tenait son mari dans le creux de ses bras, et fronça les sourcils.


    —Qu’est-ce que c’est que ces manières? Si je suis de trop, n’hésitez pas à le dire.


    Le médecin leva vers elle un visage consterné.


    —Votre mari…


    Elle se rendit alors compte de la mine défaite de son époux et s’écria, en se jetant sur lui:


    —Suis-je veuve?


    Elle posa sa tête sur le corps grêle de Monsieur Thao et commença à sangloter, tandis que le docteur Porc se rongeait les ongles. Au bout de quelques instants, elle se redressa et déclara:


    —Mais, il n’est pas mort! J’entends son cœur qui bat.


    Elle essuya ses paupières sèches puis se leva, laissant retomber la tête de son mari sur le dallage froid, où elle résonna comme une cloche.


    N’en croyant pas ses oreilles, le docteur se précipita et appliqua sa joue contre la cage thoracique du petit homme. Les démons de la Torture en soient loués! Le boutiquier était encore de ce monde!


    —Bon, trêve de plaisanteries! annonça-t-il sur un ton sans réplique. Votre mari a eu un léger malaise alors qu’il était en train de confesser ses crimes. Je vais devoir le jeter en geôle en attendant qu’il revienne à lui. D’ici là, j’aurai quelques questions à vous poser.


    —Comment! se récria Madame Mélisse, une main posée sur sa poitrine tremblotante. Mon mari a commis des crimes? Vous devez faire erreur!


    —Le docteur Porc ne fait jamais d’erreur!


    Il la fustigea du regard pendant qu’elle courbait l’échine, domptée.


    —Votre mari est soupçonné de meurtre, mais il n’a pas agi seul. J’ai besoin de connaître le nom de ses amis proches, car eux aussi peuvent l’avoir aidé dans sa funeste entreprise!


    Sous le choc, Madame Mélisse inspira vivement.


    —Impossible! Il n’aurait pas pu faire de mal à quiconque!


    —Que les choses soient claires: je ne vous demande pas vos intimes convictions, mais de me donner les noms de ses amis.


    —Eh bien, il y a le Cercle des Durs de la Feuille, tous amateurs de thé, mais cela comprend presque tous les notables de la ville. Sinon, mon mari se réunit assez régulièrement avec ses confrères qui tiennent un commerce sur la place de la Prospérité. Cela fait beaucoup de monde.


    Comme le médecin la toisait avec impatience, elle précisa:


    —Il s’entendait bien avec Monsieur Lâm, l’apothicaire qui est mort récemment. Je crois qu’ils jouaient aux cartes ensemble.


    Le docteur Porc insista, énervé:


    —Ils devaient faire partie d’un groupe soudé. Réfléchissez bien!


    Madame Mélisse secoua la tête.


    —Mon mari ne me racontait pas ses distractions. Nous ne nous entendons plus très bien depuis longtemps. Cela dit, je ne peux pas croire qu’il ait commis un crime. Cependant, c’est quelqu’un de faible, qui peut se laisser influencer…


    Elle prit un air désolé.


    —Dire que pas plus tard qu’hier, il prétendait vouloir qu’on se rabiboche. Après toutes ces années de mésentente, il avait envie que nous formions un ménage heureux.


    Jetant un coup d’œil apitoyé sur son époux étendu par terre, elle conclut:


    —Il m’avait proposé de vendre la boutique pour refaire notre vie ailleurs.


    Le docteur Porc ricana:


    —Et vous avez accepté?


    —Non! C’est trop tard, j’ai un autre homme dans ma vie…


    —Homme, homme, c’est vite dit! ironisa le médecin. Sachez que, grâce à vos petits jeux hardis, le porteur Xuân risque de perdre sa virilité à jamais!


    Prise de panique, Madame Mélisse hoqueta:


    —Que dites-vous? Je le savais souffrant, mais pas en si grand danger!


    —Pourtant, c’est le cas! Il ne tient qu’à moi de sauver ses Précieuses, alors écoutez-moi bien.


    Il se planta devant elle et articula lentement:


    —Voilà le marché: je vais faire en sorte que le porteur Xuân puisse encore vous honorer à l’avenir. En échange, vous garderez le silence sur ce qui vient de se passer ici. Vous n’êtes jamais entrée dans la boutique et nous n’avons jamais eu cette conversation. A partir de maintenant, vous ne chercherez plus à entrer en contact avec votre mari. Je vais gérer cette affaire selon mes méthodes et je ne veux pas que des rumeurs se répandent de façon incontrôlée. Est-ce bien clair?


    Madame Mélisse acquiesça sans protester. La virilité de son Xuân était en jeu.


    
      *
    


    Les poings sur les hanches, le docteur Porc regarda les sbires qui emmenaient le corps inanimé de Monsieur Thao. Il leur avait intimé de le jeter au cachot, avec comme motif: vente de thé frelaté. Il n’avait qu’à attendre son réveil pour recueillir la fin de ses aveux. Les hommes du tribunal avaient mission d’expliquer alentour que le négociant avait perdu connaissance en se débattant pendant son arrestation. Vu le déroulement peu glorieux de l’interrogatoire, le médecin n’avait guère envie qu’on pose de questions.


    Le docteur Porc plissa la bouche en un rictus irrité. L’affaire de la mort de Monsieur Lâm se corsait. Il avait espéré coincer le vendeur de thé en un tournemain, car ce dernier s’était trahi en invoquant les remords supposés de la victime. Hélas, il se trouvait que l’homme avait un complice qu’il s’agissait maintenant d’identifier. Peu à peu, les choses se précisaient: les deux hommes avaient rendu visite à l’apothicaire pour l’occire et mettre en scène son suicide. Ils avaient rédigé une lettre où la victime s’accusait du meurtre de Mademoiselle Anis. Ainsi, tout semblait bouclé: l’apothicaire mort prenait sur son compte le décès de la jeune fille, dont on venait de trouver le squelette dans la grotte des Mille Ames.


    Pourquoi lui faire porter la responsabilité de ce crime?


    Serait-ce parce qu’ils étaient tous les trois impliqués dans le meurtre de la vendeuse de soupe?


    Le docteur Porc se gratta pensivement le menton. C’était plausible… Seulement, il restait à prouver que les trois hommes avaient effectivement assailli Mademoiselle Anis dans la grotte, il y avait deux ans de cela. Pas facile, étant donné que l’un d’eux était mort, l’autre sans connaissance et le troisième encore non identifié. Après deux ans, comment retrouver la trace des allées et venues de chacun? Il fallait à tout prix découvrir le lien qui unissait ces trois hommes pour essayer de confondre le dernier…


    Il soupira. Pourquoi cette mauviette de Monsieur Thao avait-il tourné de l’œil juste au moment de lui livrer le nom de son complice? Et il ne fallait pas que le vrai motif de son arrestation s’ébruite, car cela risquait de faire déguerpir le coupable recherché.


    L’image pathétique du négociant en thés lui revint en mémoire. Se pouvait-il que…


    Un veilleur passant avec sa crécelle le fit sursauter. Il était bientôt l’heure du Serpent. Il avait rendez-vous chez Monsieur Chang, le vendeur de pinceaux. Les dents serrées, le docteur Porc émit un sifflement dépité. Le temps lui manquait pour progresser dans l’énigme de la mort de Monsieur Lâm. Il avait l’impression de piétiner sans fin, tandis que l’affaire se ramifiait indéfiniment. Et maintenant, il s’agissait de concrétiser les fantasmes délirants d’une épouse sans cervelle.


    Il tapota doucement sa besace et s’assura que tout était en ordre. D’un pas pressé, il se dirigea vers la boutique qu’il ne désespérait pas d’acquérir prochainement.


    
      *
    


    Le docteur Porc poussa la porte de l’échoppe Les Poils de Martre. Vide. Il était en avance malgré ses aventures du matin. Il lissa d’une main sa tunique pour s’assurer de son élégance proverbiale. Dans cette épreuve qui l’opposait à son confrère, c’était son tour de montrer de quoi il était capable. Le sikh était très fort dans son domaine: son opération sur le porteur Xuân démontrait toute son expérience et sa valeur. Malgré leur rivalité, il commençait à apprécier le Punjabi. Ce dernier ferait effectivement une petite main très utile, s’il consentait à se faire embaucher…


    —Etes-vous prêt pour la grande démonstration? demanda le docteur Lakhbir en franchissant le seuil.


    Il souriait, dénudant des canines qui luisaient entre ses lèvres pleines. Ses cheveux peignés et noués encadraient son visage d’une rondeur tranquille.


    —Prêt, c’est un grand mot! avoua le docteur Porc. Ce matin, je vais accomplir une première médicale sur la personne de Madame Camélia. Le tout, c’est qu’elle ne le sache pas.


    L’autre le dévisagea avec attention.


    —Dites-moi, vous avez l’air quelque peu tourmenté. Est-ce à cause de l’état du porteur Xuân? Si c’est le cas, permettez-moi de vous rassurer. Je suis passé le voir tout à l’heure, et je crois qu’il se remettra de sa mésaventure.


    —Ah oui, le porteur Xuân… Non, en vérité, j’avais d’autres soucis en tête. Il se trouve que j’essaie de boucler une affaire de meurtre. Avant de venir ici, j’ai fait un grand pas dans la résolution de l’énigme.


    —Vous avez arrêté le coupable?


    —Pas tout à fait, mais cela ne saurait tarder. J’ai jeté en geôle l’un des meurtriers, une mauviette qui a eu l’inélégance de perdre connaissance avant de dénoncer son complice.


    —Une affaire rondement menée.


    —Je ne vous le fais pas dire.


    Une toux dans leur dos les interrompit. Monsieur Chang s’avançait vers eux en se tordant les mains.


    —Vous voilà, Maîtres! fit-il, soulagé. Ma femme vous attend à l’étage. Elle ne tient pas en place depuis ce matin et ne parle que de son imminente transformation.


    Il les mena à petits pas vers l’escalier, en se retournant fréquemment pour s’assurer qu’ils le suivaient de près.


    —Et Madame votre mère? s’enquit poliment le docteur Lakhbir. Sa vue s’est-elle améliorée depuis hier?


    —Elle n’y voit que trop bien! Elle n’arrête pas de fouiner dans les recoins, à la recherche de poussière qui traîne; elle inspecte la cuisine pour s’assurer qu’on ne lui sert pas d’aliments avariés; elle assure même pouvoir compter, à dix pas, le nombre de rides sur le front de mon épouse. Pour tout vous dire, elle était moins virulente quand elle voyait mal…


    Le docteur Porc proclama, imperturbable:


    —Eh bien, cela vous apprendra à vouloir améliorer l’existence de votre mère.


    Il observa le vendeur de pinceaux et ajouta:


    —Etes-vous sûr de vouloir écouter les désirs de votre femme?


    —Je n’ai pas le choix! Elle me tanne du matin au soir avec cette histoire. Je n’arrive pas à la raisonner tant elle paraît obsédée.


    Il s’effaça pour les laisser entrer dans une vaste pièce où Madame Camélia faisait les cent pas en se tâtant la poitrine. Habillée d’une robe au col souligné d’une broderie de pêches et de melons, elle semblait effectivement obnubilée par la chair ferme et les rondeurs juteuses. Elle se tourna vers eux d’un air de féline prête à la chasse.


    —Ce n’est pas trop tôt! s’exclama-t-elle en guise de préambule. Voulez-vous que je me déshabille?


    Elle s’activait déjà à dégrafer son vêtement quand le docteur Porc l’arrêta d’un geste.


    —Attendez! Avant de vous dénuder, prenez d’abord ce breuvage.


    Il sortit de sa besace une fiole dont il versa le contenu dans une tasse. Madame Camélia la prit avec affectation, en jetant un coup d’œil appuyé au docteur Lakhbir qui se tenait un peu en retrait:


    —Ce n’est pas une potion d’amour, au moins?


    —Buvez d’abord et roucoulez ensuite, coupa le docteur Porc en fouillant dans son sac.


    Au bout de quelques instants, Madame Camélia vacilla sur ses pieds et se raccrocha au bras du beau Punjabi. Pris de court, celui-ci dut l’enlacer par la taille, ce qui tira un rire de gorge de la patiente.


    —Un peu de patience, cher Docteur! Il y a trop de monde autour de nous! Voulez-vous que nous passions dans mes appartements? Mais dites donc, que m’a fait boire votre gros collègue? Je me sens toute faible…


    Monsieur Chang, visiblement embarrassé par les propos de son épouse, tira le médecin par la manche.


    —Suis-je tenu d’assister à l’opération?


    —Nullement! Vous n’étiez pas là pour voir le docteur Lakhbir planter un couteau dans l’œil de votre mère. Alors, je ne vois pas pourquoi il vous faut m’admirer en train de découper le sein de votre femme.


    L’autre se le tint pour dit et s’esquiva sans demander son reste.


    —Bon, dit le docteur Porc à son confrère. Si Madame Camélia vous gêne, laissez-la choir dans la chaise là-bas pendant que je prépare mes affaires.


    Le sikh obtempéra, se dépêtrant avec peine des bras alanguis passés autour de son cou.


    —Efficace, votre boisson magique. Qu’y avez-vous mis?


    —Simplement du vin et du ma fei san, une drogue utilisée par l’illustre médecin chinois Hua T’o. Très efficace pour endormir un patient pendant les opérations.


    —Vraiment?


    —Il faut croire, car l’éminent homme s’en servait, entre autres, lors de la castration de futurs eunuques.


    —Dans ce cas, l’effet devait être avéré…


    Ayant déballé quantité d’ustensiles tranchants, le docteur Porc entreprit de libérer le torse de Madame Camélia qui ronflait doucement.


    —D’habitude, en tant que médecins, nous n’auscultons pas directement les femmes, qui n’aiment pas être touchées. Même quand elles viennent consulter, elles indiquent sur une poupée l’emplacement et la nature de leurs maux, bienséance oblige. Cependant, vous en conviendrez, le cas Madame Camélia est spécial. C’est elle qui m’a imploré de magnifier sa poitrine, et je ne peux pas le faire à travers une poupée.


    Il dégagea les bras de la patiente de son vêtement, puis asséna:


    —Sans compter qu’elle a proposé d’emblée de se dévêtir à notre arrivée.


    —N’ayez crainte, cher collègue! Je suis tout à fait d’accord avec vous, et je n’irai pas colporter de ragots juste parce que je vous ai vu arracher la robe d’une femme inconsciente.


    —Fort bien. Puisque les choses sont claires, aidez-moi à hisser la dame sur la table.


    Ils saisirent Madame Camélia par les pieds et en dessous des aisselles, puis la posèrent sur le meuble que le docteur Porc avait recouvert d’un linge propre. Ainsi allongée, elle avait l’air endormie, exposant sans honte sa poitrine qui se soulevait au gré de sa respiration.


    —Comment allez-vous vous y prendre? demanda le sikh.


    Le docteur Porc s’empara d’un pinceau et traça un arc de cercle sous les seins.


    —Regardez bien. Je vais effectuer une incision au niveau de ces traits. Ce ne sera pas très profond: je ne descendrai pas jusqu’au muscle.


    Après s’être lavé les mains, le docteur Porc fit ce qu’il avait annoncé au moyen d’un scalpel en argent. Il tamponna le sang avec un linge tandis que le Punjabi suivait la procédure avec curiosité.


    —Et là, je vais introduire dans ces ouvertures… ceci!


    Il découvrit un paquet soigneusement enveloppé et exhiba deux objets transparents qu’il tendit à son confrère.


    —Qu’est-ce que c’est? s’étonna ce dernier en faisant sauter un spécimen dans sa paume. On dirait de la gélatine! C’est à la fois ferme, compact et souple…


    —Vous avez raison! C’est bien de la gélatine: j’ai effectué le moulage hier soir à partir d’un extrait d’algues dissous dans de l’eau bouillante. Cette solution a des propriétés remarquables: elle est liquide jusqu’à ce qu’elle soit refroidie. Dès lors, elle reste solide, tout en conservant sa forme, et ne redevient liquide que si on la chauffe de nouveau.


    —Impressionnant! murmura le sikh en tentant doucement de plier l’objet qu’il tenait. En effet, il ne se déforme pas… Comment avez-vous eu cette brillante idée?


    Le docteur Porc sourit, poitrail en avant.


    —Figurez-vous que c’est une soupe sucrée qui m’a inspiré!


    Il expliqua comment les petites fleurs colorées qui parsemaient son dessert lui avaient fait penser à la solution d’algues.


    —C’est la recette qu’on utilise pour créer ces fleurs. J’ai versé le liquide au fond de bols identiques pour obtenir la forme désirée.


    Il lava méticuleusement un moulage et l’introduisit avec application dans le sein gauche de Madame Camélia.


    —Quant à l’idée d’en fourrer les seins de la patiente, ce sont les courges amères farcies à la viande qui me sont venues à l’esprit!


    —Le sein m’a l’air bien plus gros à présent, confirma le Punjabi, pendant que le docteur Porc s’occupait du sein droit.


    —Maintenant, il ne reste plus qu’à recoudre la patiente! déclara-t-il gaiement en sortant une aiguille et du fil. Pourvu que cela cicatrise bien et elle aura les seins de ses rêves!


    Ils contemplèrent en silence le résultat, puis tâtèrent de concert les deux seins pour en comparer la texture.


    —Oui, c’est ferme et souple. On dirait des vrais.


    —Si cette opération réussit, qui sait si Madame Camélia ne fera pas quelques émules…


    
      *
    


    Après avoir remballé ses ustensiles, le docteur Porc appela Monsieur Chang qui arriva en courant.


    —Tout s’est bien passé?


    —Votre femme va se réveiller dans quelque temps. J’ai pansé sa poitrine, comme vous pouvez le constater. Il ne faudra pas que Madame Camélia l’arrache à son réveil, est-ce bien clair?


    —Elle n’en fait qu’à sa tête, maugréa son époux.


    —Alors dites-lui que si elle ôte les bandages, ses seins vont tomber à ses pieds, répliqua le médecin, agacé. Cela devrait la convaincre.


    Il fit une torsion du buste pour faire craquer ses vertèbres et poursuivit:


    —Maintenant que j’ai terminé mon épreuve, qu’avez-vous à proposer à mon confrère qui frétille d’impatience?


    Monsieur Chang se racla la gorge tout en piétinant sur place.


    —En fait, Maîtres, vous avez si bien démontré votre virtuosité que je crains que ce petit jeu ne continue encore très longtemps. Or, je n’ai pas l’intention de vous faire concourir jusqu’à la fin de vos jours. Je vous propose donc de repasser ici demain à la même heure, et je vous informerai alors de l’épreuve finale qui vous départagera une fois pour toutes.


    Etonnés, les deux médecins s’entre-regardèrent.


    —Très bien, dit le docteur Porc. Pour tout vous dire, j’ai d’autres tâches qui m’attendent du côté du tribunal, et qui ne souffrent aucun délai. Il s’agit d’un cas d’une extrême gravité impliquant des notables de notre ville. Bien malin qui saura quelles têtes vont rouler au retour de notre mandarin bien-aimé!


    
      *
    


    Après l’opération sur Madame Camélia, le docteur fit un crochet au tribunal pour s’assurer que le marchand de thé avait été bien installé. Non pas qu’il fût particulièrement soucieux de son confort, mais il voulait s’assurer que ses consignes avaient été suivies à la lettre.


    Les geôles avaient été bâties non loin du tribunal, comme si on avait essayé d’épargner aux inculpés la fatigue d’une longue marche vers leur cachot. Après tout, il fallait économiser leurs forces afin de les garder dispos pour une strangulation spectaculaire, voire une exécution sensationnelle. Pourquoi se contenter d’un supplicié décati et flaccide quand on pouvait admirer un criminel gaillard, capable de se rebiffer jusqu’à son dernier souffle? Quoi qu’il en soit, les condamnés mouraient dans d’atroces souffrances, mais dans un état de fraîcheur physique que certains innocents étaient en droit de leur envier.


    Le docteur Porc longea l’allée plantée de sophoras et se dirigea vers le bâtiment gardé par deux éléphants en pierre, symboles de puissance et dépositaires de la morale, car ils rappelaient le terrible châtiment qui attendait les femmes adultères: empalement douloureux et définitif sur les défenses de ces bêtes vivantes.


    Il mit un certain temps à se repérer dans la pénombre soudaine, assailli par l’humidité qui se dégageait des murs. Au bout d’un moment, il reconnut la rangée de cachots d’où sortaient les ronflements sonores de prisonniers faisant la sieste. Il chercha le geôlier et le vit renversé sur une chaise, le gosier grand ouvert et un filet de bave coulant le long de son cou.


    —N’ouvrez pas trop grand la bouche, car les mouches pourraient s’en échapper, susurra le docteur à l’oreille du gardien.


    Etait-ce le son de sa voix ou l’odeur de son haleine notoirement fétide qui fit bondir l’homme avec une expression de terreur? Toujours est-il qu’il se redressa en hâte et battit plusieurs fois des cils.


    —Docteur Porc! s’écria-t-il, penaud. J’ai dû m’assoupir un instant. N’ayez crainte, aucun prisonnier n’a pris le large.


    —A la bonne heure! Sinon vous auriez été écartelé pour manquement au devoir, je le crains.


    Il jeta un coup d’œil alentour.


    —Dites-moi, où avez-vous entreposé Monsieur Thao?


    —Là-bas, dans le coin. Je vais vous montrer.


    Avec force gestes, le geôlier lui fit signe de le suivre, comme si le couloir rectiligne avait été un inextricable labyrinthe.


    —Il ne s’est pas du tout réveillé depuis qu’il est arrivé, lui confia-t-il sur un ton très professionnel.


    En effet, Monsieur Thao était étendu sur un bat-flanc en jonc, aussi inerte que quand le médecin l’avait quitté.


    —Il faut le surveiller de près. Je veux que vous soyez à l’affût de ses premières paroles quand il se réveillera. Est-ce clair?


    —Bien, Docteur Porc.


    —D’autre part, en aucun cas il ne sera autorisé à avoir de la visite! Si quelqu’un se présente pour le voir, qu’on m’avertisse aussitôt!


    Le gardien se gratta les tempes.


    —Ce n’est pas un homme dangereux, pourtant. D’après ce qu’on m’a dit, il n’a fait que frelater du thé.


    —C’est déjà beaucoup! Bien des empoisonneurs commencent par là, et c’est pourquoi il faut rester vigilant!


    —Entendu, Docteur Porc. Comptez sur moi!


    Pour prouver ses dires, il tira sa chaise et s’installa devant la cellule du négociant inconscient.


    S’étant assuré que l’homme était bien gardé, le médecin s’en retourna au tribunal. Il se sentait las, bien que la journée fût encore jeune. A cause de l’intervention sur Madame Camélia, il avait contracté une raideur aux reins et n’aspirait qu’à s’asseoir sur une chaise confortable pour se détendre les nerfs.


    Il décida d’aller consulter les archives. Qui sait? Peut-être débusquerait-il des informations complémentaires sur le vendeur de thé et ses amis.


    Arrivé dans la salle tapissée d’étagères, il s’installa près de la fenêtre. Les rayons de soleil caressant ses lombes lui firent un bien instantané. Il s’étira voluptueusement dans le carré lumineux, massé par des vagues de chaleur. Trop fatigué pour atteindre les rayonnages, il frappa dans ses mains pour appeler Monsieur Nem.


    Au bout d’un temps considérable, le vieil archiviste arriva en raclant ses savates sur le dallage.


    —Vous m’avez convoqué, Maître?


    —Il y a quelques veilles de cela, oui. Heureusement, ma patience n’a d’égale que ma mansuétude.


    Il avisa le vieillard qui vacillait sur ses jambes.


    —Allez donc me chercher les archives des affaires courantes des deux dernières années.


    —Mais vous les avez consultées il y a quelques jours! protesta l’officier.


    —Je vous rappelle que j’avais demandé à voir les registres des disparitions, martela le médecin, contrarié. Aujourd’hui, je souhaite examiner les affaires courantes!


    L’archiviste mâchonna sa salive et hocha la tête, cloué sur place. Puis il sembla assimiler la requête et s’en fut en traînant les pieds. Le docteur Porc fulminait en attendant qu’il revienne. Où était-il donc parti, l’ancêtre au cerveau momifié?


    Le temps de faire cuire une marmite de riz et Monsieur Nem était de retour avec un escabeau qu’il tirait comme un buffle au labour. Sous le regard médusé du médecin, il le posa devant une étagère, grimpa dessus et se saisit de deux volumes qui étaient à la portée de la main de n’importe quel enfançon jouant par terre.


    —Voilà! déclara-t-il en essuyant une goutte de sueur qui perlait sur le bord de son sourcil. N’hésitez pas à faire appel à moi si vous avez besoin d’autre chose.


    Exaspéré, le docteur Porc lui arracha les volumes des mains et se mit à les compulser avec rage. Les vieux, se dit-il, sont comme les animaux qui ont fait leur temps. Il ne faut pas rechigner à les sortir de leur misère, pour le bien de tous.


    Il feuilleta les registres, à la recherche de faits impliquant de près ou de loin Monsieur Thao. Une fois, au cours de l’année précédente, ce dernier avait eu maille à partir avec un fournisseur qui l’accusait de ne pas payer en temps et en heure. Plus tard, une note indiquait que le Cercle des Durs de la Feuille, le groupe des connaisseurs de thé, avait fait l’objet d’une plainte pour tapage nocturne, sans mentionner précisément qui participait à la rencontre. Puis un cas de contentieux où Monsieur Thao attaquait un cordonnier qui lui avait fabriqué des souliers aux talons trop bas. Le docteur Porc grogna de mécontentement. Impossible de connaître les fréquentations de cet homme à travers ce qui avait été consigné.


    Il passa quelques pages, dans l’espoir de voir son nom dans quelque histoire sordide ou louche, mais en fut pour ses frais. Il retrouva la plainte de Mademoiselle Anis à l’encontre d’hommes à la main trop leste, dont ne faisait pas partie le vieux Lâm. Il se souvint de l’avoir déjà lue quelques jours plus tôt. Dépité, il poursuivit sa lecture et dénicha le rapport d’une altercation entre l’apothicaire Lâm et les villageois qui l’approvisionnaient en plantes médicinales. Ces derniers lui reprochaient d’exiger d’eux des missions de plus en plus périlleuses, sans pour autant les récompenser financièrement. Suivait une litanie de témoignages: Monsieur Quang qui s’était cassé une jambe, Madame Aube qui s’était fait piquer par un scorpion, Madame Fougère–dont le mari était décédé l’année précédente des suites d’une morsure du terrible serpent vert–qui avait failli tomber dans un ravin… Il reconnut là le nom de la mère de Grenouille, ce qui lui fit penser à la servante de l’apothicaire. Celle-ci avait dit vrai: l’homme exploitait ses aides sans remords et avait indirectement causé la mort du père du gamin.


    Il rumina longuement l’hypothèse d’une association entre le vendeur de thé et un villageois décidé à se venger de l’apothicaire. Au moins, un employé maltraité aurait eu un motif pour écourter les jours de son patron. Mais qu’est-ce qui unirait le villageois au marchand de thé? Le médecin fit craquer rageusement ses phalanges. Dire qu’il n’avait même pas eu le temps de demander ce qui avait poussé Monsieur Thao à tuer l’apothicaire! En somme, il tenait un coupable mais ignorait son mobile, ainsi que l’identité de son complice. Piètre avancée!


    Le docteur Porc exhala un soupir chargé de rancœur. Les yeux fermés, il tenta de faire le point sur ce qu’il savait au juste des liens entre les deux hommes. De son propre aveu, Monsieur Thao était au courant du crime de Monsieur Lâm, puisqu’il avait aidé à rédiger la fameuse lettre où ce dernier s’accusait du meurtre par concupiscence de Mademoiselle Anis. Le médecin bougonna. Etrange qu’il n’y ait aucune mention dans les registres de ce penchant luxurieux de l’apothicaire pour la jeune fille. Pourtant, il aurait dû figurer dans la liste des hommes aux doigts baladeurs. Encore une nouvelle question, et pas l’ombre d’une réponse.


    A force d’être assis, le médecin commença à se sentir envahi par le sommeil. Quand il se mit à dodeliner de la tête, il sut qu’il était temps de partir. Il se leva péniblement en laissant les cahiers ouverts sur la table. Puisqu’il était payé par les deniers du contribuable, que le vieil archiviste les remette à leur place! Cela lui ferait de l’exercice.


    
      *
    


    Les orteils à l’aise dans ses savates ouvertes, le docteur Lakhbir flânait près de la digue des Cinq Poissons. Il faisait bon se dégourdir les jambes malgré la moiteur de l’air. Il avait croisé des paysans rentrant des champs, les pieds gainés de boue et le verbe haut. Des vendeuses de légumes, s’en revenant de la ville, portaient allégrement leur palanche où balançaient des corbeilles vides. Des nuées de gamins l’avaient heurté sans le voir, le bousculant dans leurs jeux turbulents, tout occupés à rire et à crier à tue-tête.


    Le sikh esquissa un sourire. Il aimait ce va-et-vient rassurant, empreint d’un dynamisme né de la prospérité. Chez lui, les temps étaient moins sereins, avec des persécutions religieuses qui se repaissaient de peur et de haine. Cette intolérance d’un groupe majoritaire, mêlée d’ambitions des uns et des autres, avait fini par le forcer à l’exil et ce n’était pas le moment de tourner les talons, malgré une tristesse qui le serrait de près, surtout le soir, au coucher du soleil. Quelquefois, dans la pénombre, il entendait chuchoter des poèmes en punjabi, des chants d’amour qu’on connaissait autrefois. La nuit lourde d’humidité et saturée de parfums lui rappelait invariablement d’autres nuits, ailleurs, vécues et évanouies. Ce monde, qu’il avait abandonné et enterré au plus profond de lui-même, resurgissait par touches ténues ou par pans entiers, avant de se désagréger subitement, le laissant face à face avec la solitude qu’il avait choisie, immobile au milieu des décombres de sa mémoire.


    Maintenant, dos à la patrie, il n’avait plus qu’une envie: celle de poursuivre le chemin entamé, vers d’autres pays et d’autres cieux. Ayant traversé maints royaumes, admirant de loin les toits dorés des zedi du Myanmar et des chedi de Siam, allait-il enfin s’établir au Dai-Viêt? Il embrassa du regard le trait d’un gris mercuriel qui coupait les rizières comme une lame liquide. L’eau charriait des morceaux de ciel plombé parmi des lambeaux d’azur. Derrière lui, s’élevait le brouhaha d’une ville bientôt piquetée des premières lumières, lumignons colorés et lampes à huile fumeuses. Devant lui, le silence des montagnes.


    Il sentit un tressaillement au cœur. Au-delà des contreforts, la Chine…


    Les yeux étirés et le souffle court, il se prit à imaginer des herboristeries truffées de plantes magiques, celles qui endorment et qui appellent l’oubli, celles qui insufflent la vigueur et qui allongent la vie; des confréries de médecins habiles, héritiers du mythique Hua T’o, jonglant avec des scalpels et repoussant sans cesse la mort; des bibliothèques entières d’ouvrages médicaux, de traités de chirurgie et de livres de diététique. Derrière ces pics, des géomanciens et des alchimistes, des hommes de science et des hors-la-loi, une nouvelle langue et une autre civilisation…


    Debout sur la digue que lapaient des vagues presque violettes, le visage tourné vers l’Empire du Milieu, le sikh sans terre se laissa caresser par les chimères de l’aventure, jusqu’à ce que le crépuscule vînt le surprendre comme un frôlement d’ailes de corbeau.


    
      *
    


    La foule l’acclamait à son passage, ivre d’excitation et pleine d’allégresse. Il avançait lentement, comme sous le poids d’un impossible fardeau. Il y eut des cris, des ovations, des applaudissements. Les femmes bien habillées lui faisaient des gestes charmants du bout des doigts, les hommes hissaient sur leurs épaules les bambins pour qu’ils l’admirent. Il continua à avancer, dispensant des sourires alentour, tel un héros porté aux nues. Il n’était pas mécontent de cette parade dont il était le personnage central. L’air tiède bruissait du battement des parasols frangés, tandis que les oriflammes claquaient au vent. Des tambours résonnaient pour rythmer sa progression, instaurant une atmosphère solennelle à cette liesse populaire. Il se demanda où le conduisait ce long chemin et pourquoi cette haie d’honneur pour célébrer sa présence…


    Un silence étrange tomba quand il arriva au bout de l’allée. Il se figea dans ses pas, le souffle coupé. Un homme massif, au ventre proéminent et aux bras comme des pythons, l’attendait avec patience. Il tenait dans ses mains quelque chose qu’il reconnut immédiatement: une hache.


    Il avait rendez-vous avec le bourreau.


    Il se rendit compte qu’il portait autour du cou une cangue en bois, symbole de son ignominie.


    Une voix annonça: «Le prisonnier, pour avoir manqué au devoir et failli à la justice de son pays, sera condamné à la décollation.»


    La foule se répandit en acclamations. On lança les bébés en l’air pour marquer sa joie et le bourreau salua les spectateurs en faisant sauter sa hache d’une main à l’autre.


    C’était vraiment son jour.


    Son dernier jour.


    
      
    


    Au milieu de la nuit, le docteur Porc se réveilla subitement. Son torse ruisselait de sueur, comme s’il venait de manger deux grappes de piments assaisonnés de nuoc-mâm. Par la fenêtre, il voyait le croissant de lune, porté par un train de nuages effilochés, glisser sur les constellations. Le sang martelait à ses tempes et son souffle s’était emballé. Maudit cauchemar, qui lui rappelait qu’il piétinait dans la gadoue de ses enquêtes, embourbé comme le plus insignifiant des mortels! Lui, le docteur Porc, qui se targuait d’être un penseur hors pair!


    Il hennit de dépit. Qu’est-ce qui lui avait échappé dans ces différentes affaires? Il avait mené l’investigation de façon désordonnée, réagissant aux événements sans en comprendre les tenants et les aboutissants. Pourtant, comme souvent, les choses devaient s’enchaîner suivant une nécessaire logique: ceci entraînant cela, dans un lien de cause à effet. C’était cette logique-là qu’il lui fallait débusquer, sinon son cauchemar deviendrait son avenir.


    Il se redressa sur le bat-flanc et s’efforça de se concentrer. Qu’avait-il oublié? Il était arrivé dans une impasse quant au meurtre de Monsieur Lâm, il l’avait compris dans l’après-midi. Certainement, il restait d’autres pistes à explorer… Quels autres aspects avait-il négligés?


    Il déglutit. L’histoire de Grenouille. Qui avait soudoyé le voyageur pour que celui-ci remette de l’argent à Grenouille? Il n’avait pas encore identifié le mystérieux personnage qui tirait les ficelles dans l’ombre. Quel était son intérêt dans cette affaire?


    Le docteur Porc plissa le front, intrigué. Etrange qu’on s’intéresse ainsi à Grenouille, un garnement lié aussi à l’apothicaire Lâm. Ce n’était qu’un garçon hargneux qui cueillait des herbes avec les autres villageois, un galopin d’une insolence rare qui distribuait des coups de pied aux adultes comme si c’étaient des chiens.


    Soudain, le médecin sauta du lit et enfila en toute hâte sa tunique. Il fallait qu’il vérifie quelque chose sur-le-champ.


    
      *
    


    De nuit, la chambre froide était glaciale–une vraie tombe. Le docteur Porc serra autour de son abdomen les plis de sa tunique en soie, puis alluma la lampe à huile sur la table. A l’heure du Buffle, tout était d’un calme absolu et ses pas, bien que légers, semblaient résonner lugubrement dans l’espace dénudé. A la lumière fluctuante de la flamme, les objets paraissaient déformés, comme démultipliés, leurs couleurs indécises et leurs contours sans cesse mouvants.


    Dans cette pièce dépouillée, meurtrier et victime se côtoyaient dans un silence de mort.


    Sur la table de droite, le corps de l’apothicaire Lâm, saillant à travers une couverture de lin, répandait une insupportable odeur de putréfaction. Le docteur Porc s’empressa de badigeonner la peau sous ses narines d’huile de chanvre. Il contempla la forme allongée sous le tissu et se dit que le mystère de sa mort, avec Monsieur Thao sous les verrous, était sur le point d’être résolu.


    En revanche, étendu à ses côtés, le squelette recouvert d’une fine étoffe n’avait pas fini de livrer ses secrets.


    Le cœur battant, le docteur Porc s’approcha des os drapés du linceul. L’examen qu’il avait effectué avait révélé d’infimes fractures qui indiquaient une mort violente, corroborée ensuite par l’aveu de Monsieur Lâm. Pourtant, certaines incohérences persistaient, empêchant de relier l’agresseur à la victime.


    Après la découverte des lésions sur les os, le médecin avait suspendu ses observations pour se concentrer sur le personnage de l’apothicaire, qui avait suborné l’assistant pour une poignée de sapèques. Ce faisant, il avait négligé d’étudier de plus près certains détails du squelette.


    Cette nuit, réveillé en sursaut d’un cauchemar qui exposait son incompétence, il avait l’intention d’aller au bout de l’autopsie. D’une main qui tremblait d’impatience, il fit glisser l’étoffe le long du corps, dévoilant le crâne, puis le thorax et le bassin. Le voile de coton découvrit les fémurs, les tibias et enfin les pieds. Le docteur Porc se pencha pour tenter de confirmer l’hypothèse qu’il venait de formuler sur son bat-flanc.


    Quand il se redressa, il hocha la tête.


    Il avait compris pourquoi Mademoiselle Anis n’avait jamais déposé plainte pour harcèlement contre Monsieur Lâm.

  


  
    
      
    


    Roulé en boule sur sa couche, le docteur Porc n’entendit pas les premiers coups frappés à sa porte. Sa nuit avait été courte et il avait l’intention de s’octroyer un peu de sommeil en plus pour se remettre en forme. Aussi le fait de se faire tirer du lit, alors que le ciel était encore pâle, le mit-il hors de lui.


    —Qu’est-ce que c’est que ces manières de malotru? gronda-t-il, la bouche pâteuse. Vous avez intérêt à avoir une bonne raison de venir m’importuner, sinon j’envoie des sbires confisquer tous vos biens avant de mettre votre famille en esclavage!


    Il s’assura que le lien de son pantalon était bien attaché, puis ouvrit en grand la porte.


    Un sbire très jeune se tenait sur le perron, visiblement gêné par l’accueil qui lui était fait.


    —Docteur Porc! déclama-t-il d’une voix de tête. Désolé de vous déranger à cette heure, mais le gardien des geôles m’a envoyé vous dire que le prisonnier Thao a reçu un paquet de sa femme!


    Le médecin s’ébroua, prêt à fondre sur le commis qui lui apportait des nouvelles futiles, quand il se souvint des instructions laissées au geôlier.


    —C’est bon, je viens tout de suite. Dis-lui de ne toucher à rien avant mon arrivée! Au fait, Monsieur Thao est-il revenu à lui?


    —Non, Maître. D’après le gardien, il est toujours sans connaissance.


    Après avoir congédié le messager en le gratifiant d’une bouffée d’haleine matinale, le docteur Porc se dépêcha de s’habiller. Quelle poisse! Il avait une mine de déterré, accentuée par des cernes de fatigue. Est-ce qu’on n’aurait pas pu livrer ledit colis après la pause du déjeuner?


    Il passa de l’eau fraîche sur son visage avant de se servir de ses onguents habituels pour raviver son teint blafard. Un index passé dans ses sourcils afin d’en souligner la distinction, et il était prêt pour le départ.


    Chemin faisant, il se demanda ce qui l’attendait au tribunal. Madame Mélisse aurait-elle osé enfreindre ses consignes? Il lui avait pourtant ordonné de se tenir coite! A la moindre incartade, il jurait d’arracher de ses propres mains les Précieuses de son amant alité.


    Il se rendit compte qu’il y avait encore peu de monde dans les rues et que les boutiques étaient toujours fermées. Un coq s’égosillait dans une cour intérieure, preuve que le jour pointait à peine. Vu ses aventures de la veille, il aurait tout aussi bien pu dormir dans la salle froide pour éviter de faire tout ce chemin aux aurores. Malgré son mécontentement, il ressentit une petite satisfaction en pensant à sa découverte nocturne. Non seulement les choses étaient devenues un peu plus claires, mais il croyait bien avoir saisi le motif du meurtre de l’apothicaire…


    Il contourna l’entrée principale du tribunal et s’engagea dans l’allée qui menait aux geôles. En entendant les ronflements des prisonniers qui dormaient encore à poings fermés, il sentit remonter sa rancœur.


    —Vous voilà! s’écria le geôlier en venant à sa rencontre, l’air très reposé. J’ai envoyé le jeune sbire aussitôt que j’ai vu le colis.


    —Qui l’a livré?


    —A vrai dire, je n’en sais rien. Il a dû être apporté hier dans la soirée…


    Il se mordit les lèvres.


    —Et? demanda le médecin, bourru.


    —Et alors, je dormais déjà. J’ai besoin de sommeil, moi. Il paraît que les nuits pleines aident à garder la jeunesse…


    Le docteur Porc le foudroya du regard.


    —Donc vous l’avez trouvé seulement ce matin?


    —Effectivement, il avait été déposé devant la geôle et c’est alors que j’ai dépêché le sbire. Autant que vous l’appreniez au plus tôt.


    Il partit chercher le paquet et le remit au médecin.


    C’était emballé dans du papier grossier et fermé avec une ficelle. On avait écrit: Pour Monsieur Thao, de la part de Madame Mélisse. Le docteur Porc ouvrit précautionneusement la boîte. A l’intérieur, une petite fiole accompagnée d’un mot:


    Mon mari souffre d’une toux chronique qu’il soigne avec ce fortifiant. Il doit absolument en prendre tous les jours. Je vous serais reconnaissante de bien vouloir lui faire avaler sa dose.


    Le médecin ricana. Voilà une épouse bien aimante qui se souciait de son mari, malgré ses amours illicites! Il ramassa une feuille de plaqueminier tombée à terre, puis déboucha la fiole pour verser une goutte de fortifiant sur la surface vernissée. Il s’éloigna de quelques pas et attendit.


    Le liquide visqueux sentait le miel et les fleurs d’été. Un merle gourmand s’en approcha, visiblement tenté. Après quelques sautillements prudents et des coups d’œil en direction de l’homme qui restait immobile, il s’enhardit et passa une langue pointue sur la goutte. Content de sa collation, il ouvrit les ailes. Et tomba à la renverse, inanimé.


    —Voilà qui est fâcheux! déclara le docteur Porc avec un sourire entendu. Madame Mélisse aurait-elle tenté d’empoisonner son cher mari?


    
      *
    


    Le front chatouillé par le rayon de soleil rosâtre filtrant à travers la fenêtre à claustra, Mademoiselle Orchidée ouvrit les yeux. Quelque part, dans un jardin voisin, un coq s’en donnait à cœur joie en attendant de faire sa tournée chez les poules. Dans la rue, des passants jacassaient, assis autour d’une soupe matinale qui fumait dans des bols en faïence. La jeune femme se redressa sur sa couche mais fut saisie d’une sensation étrange. Il lui semblait que la pièce tanguait autour d’elle et que les poutres s’entrechoquaient au plafond. Elle s’allongea de nouveau pour laisser passer le malaise. Aurait-elle consommé quelque mets suspect la veille? Elle avait l’impression de peser autant qu’une génisse qu’on aurait gavée. Pourtant, elle ne se souvenait pas d’avoir fait de repas exagérément copieux ces derniers temps.


    Elle soupira et cala sa tête sur son bras. Cela finirait bien par passer… Mais quelque chose la perturba: elle aurait juré reposer sur un coussin moelleux, bourré d’ouate. Elle se mit sur le coude et inspira vivement. Son bras lui parut tout enflé. Une fourmi de feu l’aurait-elle piquée pendant la nuit? Poussant un cri d’effroi, Mademoiselle Orchidée s’assit sur son séant et s’aperçut, incrédule, que ses jambes ressemblaient à deux colonnes boudinées et que sa taille s’ourlait de plis généreux qui dévalaient sur son ventre. Elle étendit une main grassouillette vers le miroir, qu’elle empoigna après une courte hésitation.


    Ce qu’elle y vit la fit fondre en larmes: sa figure aux traits racés s’était transformée en une petite bouille mafflue et rose, où surnageaient des yeux ronds, autrefois effilés comme des noyaux de longane. Sa poitrine, qui s’était harmonieusement développée ces derniers mois, avait pris des proportions monstrueuses, un flot de chair incontrôlable qu’elle ne parvenait plus à endiguer. Au fond du miroir, son double abominablement déformé la scrutait avec consternation.


    Quel désastre! C’était sans doute un cauchemar!


    Son regard affolé se posa sur sa table de chevet où trônait un récipient vide. Avec un hoquet d’horreur, elle se souvint de la petite vingtaine de pilules couleur de bronze que, dans un accès fébrile, elle avait ingurgitée la veille. Tout cela pour accélérer sa métamorphose et parachever sa beauté naissante, afin d’éblouir celui qui ne tarderait pas à rentrer… Funeste initiative et conséquences irréparables!


    Dans son ventre boursouflé, les gélules qu’elle avait subtilisées pesaient autant qu’une barre de métal.


    
      *
    


    Convaincu par cette expérience probante, le docteur Porc rumina ses conclusions: les choses se précipitaient! Il fallait réagir sans tarder s’il voulait réussir à dénouer l’affaire!


    L’esprit en ébullition, il se dirigeait vers le tribunal quand il remarqua une agitation incongrue. Des sbires se rajustaient en toute hâte, vérifiant le tombé de leur uniforme. L’employé préposé aux jardins s’occupait frénétiquement à ramasser les fleurs fanées qui jonchaient le sol. Que se passait-il?


    Il ne tarda pas à avoir la réponse à sa question.


    Dans l’écurie piaffaient deux montures blanches de poussière.


    Cela n’annonçait rien de bon.


    Il gravit les marches et se hâta vers la salle des Licornes, s’attendant au pire.


    —Docteur Porc! s’écria un jeune homme en se retournant à son entrée. Déjà levé à cette heure?


    Le médecin s’inclina profondément.


    —Ravi de vous voir de retour, Mandarin Tân. Le voyage a été agréable?


    Le magistrat secoua son catogan emmêlé et sourit:


    —Nous avons poussé nos montures pour arriver de bonne heure. Ma province me manquait après tout ce temps.


    Il avait l’œil alerte et le teint hâlé, avec cependant une nouvelle ride au front qui n’échappa pas au docteur Porc. Ses épaules larges se découpaient contre la fenêtre, couvertes d’une simple veste en coton fatiguée. Plus que jamais, il avait l’air d’un robuste paysan en goguette.


    —En tout cas, cela fait du bien de fouler le sol du Nord! décréta une voix derrière lui. Le Sud, c’est bien le repaire des traîtres et des vauriens!


    Le médecin fit volte-face et se trouva nez à nez avec le lettré Dinh, plus maigre encore qu’à l’accoutumée. Ses pommettes hautes n’avaient pas pris de couleurs et ses joues s’étaient creusées, comme s’il n’avait pas mangé à sa faim.


    —Comment donc! ironisa-t-il. Vous qui avez accompagné le mandarin dans son voyage d’agrément, je vous trouve bien pâle. Auriez-vous donc passé tout votre temps à l’ombre?


    —Vous ne croyez pas si bien dire! Cette expédition a été catastrophique! J’ai perdu tous mes effets en chemin! L’hospitalité des gens du Sud n’est qu’une triste invention, je vous le certifie!


    —Allons, Dinh, tempéra le mandarin avec bonhomie. Tu as pourtant pu goûter aux plaisirs exotiques et intellectuels de certain port grouillant d’action.


    Le lettré fit une moue pointue et remua vigoureusement le bas de son pantalon, faisant voler un nuage de poussière.


    —Passons sur cette piteuse aventure qui ne mérite pas qu’on la détaille ici, renifla-t-il avec rancune. Je n’ai qu’une envie, c’est de me laver et d’aller me coucher. Je jure qu’on ne me reprendra plus sur une carne efflanquée, à suivre le mandarin Tân par monts et par vaux.


    Le magistrat dévisagea le docteur Porc et demanda:


    —Et vous? Comment se sont passés ces derniers jours? Pas de problème particulier?


    Il désigna du menton la cour du tribunal.


    —A première vue, tout semble en ordre. Au moins, le tribunal est toujours debout!


    Le médecin toussota, gêné.


    —A vrai dire, il y a bien eu quelques affaires inhabituelles qu’il a fallu gérer. Mais, je vous rassure, rien de très grave. Tout est parfaitement sous contrôle.


    Il dansa sur ses pieds élégamment chaussés et proposa:


    —Si vous le désirez, nous pouvons en discuter plus tard dans l’après-midi, car j’ai l’impression que le lettré Dinh est en train de dormir debout.


    —C’est entendu, répondit le magistrat en s’étirant avec lassitude. Je crois en effet que nous avons besoin de quelques heures de repos avant de refaire pleinement surface.


    Avec un bref salut, le docteur Porc prit congé.


    Dehors, sous les feuilles frissonnantes des flamboyants, il expira bruyamment. Condamné. Il était condamné à tout boucler avant la fin de la journée.


    
      *
    


    Le docteur Lakhbir s’étira sur sa couche, pris encore dans les rets du sommeil. Il sentait le lassi parfumé à l’eau de rose, dont le goût laiteux lui restait sur la langue, les paratha beurrés et chauds, fourrés aux haricots et aux piments. Dans les brumes de ses rêves, il humait la cardamome et le fenugrec, croquait des graines de cumin et de moutarde noire, savourait la trace qu’une feuille de cari laissait dans du beurre clarifié…


    Les coups pleuvant sur sa porte mirent brutalement fin à sa rêverie gustative. Il s’accrocha en vain aux fragrances évanescentes d’une fleur de safran, à la splendeur écarlate d’une inflorescence de célosie.


    —J’arrive! cria-t-il, irrité par l’insistance de son visiteur.


    Il avait à peine entrebâillé la porte que le docteur Porc s’était déjà engouffré dans sa petite chambre.


    —Docteur Lakhbir! s’exclama ce dernier, en le voyant torse nu. Que faites-vous au lit à cette heure?


    Il promena un regard curieux sur sa poitrine couverte de poils et haussa un sourcil en remarquant ses épaules velues. Le Punjabi s’empressa d’enfiler une tunique brodée pour accueillir le nouveau venu.


    —Figurez-vous que je dormais! Que se passe-t-il?


    Le docteur Porc planta ses yeux dans les siens et annonça:


    —J’ai besoin d’un aphrodisiaque!


    Le sikh battit des cils.


    —C’est aussi urgent que cela?


    —Il me le faut tout de suite!


    —Hum! Si ce n’est pas indiscret, est-ce pour votre propre usage?


    Le docteur Porc eut un haut-le-corps avant de répondre:


    —Bien sûr que non, voyons! Mais je vous remercie de votre sollicitude. Donnez-moi ce que vous avez de plus fort. Vous êtes indien, après tout. D’après les sculptures lascives qui ornent vos temples, vous devez avoir des recettes efficaces.


    Comme le Punjabi ne disait mot, il expliqua avec force gestes:


    —Vous savez, ces bas-reliefs de corps enchevêtrés, ces femmes agglutinées à des hommes en lévitation, bras et jambes emmêlés…


    —Oui, oui, se dépêcha d’interrompre le sikh. Je vois ce que vous voulez dire.


    Il se tourna vers une étagère et fit rouler dans sa paume un petit pot en verre.


    —Tenez, prenez cette poudre d’ashwaganda. C’est ce que l’ayurveda, la médecine indienne, a de plus efficace en ce domaine. Cette racine est prisée par ceux qui recherchent la jeunesse éternelle. Elle a la réputation de garantir une vitalité sexuelle sans faille.


    Il hésita, puis précisa d’une voix amusée:


    —Cependant, faites attention au dosage, car l’ashwaganda est d’une puissance surprenante!


    Mais le docteur Porc avait déjà disparu.


    
      *
    


    —Le Bouddha soit loué! s’exclama Monsieur Nem en arrivant à petit pas, se tenant aux murs. Vous voilà de retour, Mandarin Tân!


    —Que vous est-il arrivé? demanda le magistrat, le voyant agrippé à la cloison. Une chute malencontreuse chez vous?


    —Pas du tout! L’autre jour aux archives, j’étais accroché à une étagère en hauteur et comme je n’ai pas pu tenir très longtemps, je suis tombé sur le dos du greffier. Il a eu quelques vertèbres déplacées et moi, je me suis fait mal à la jambe.


    —Eh bien, soignez-vous bien, fit le mandarin en s’éloignant. Prenez un jour de repos, si nécessaire.


    Il se tourna vers Dinh et lui confia:


    —J’ai peur que notre archiviste ait perdu la tête. Il a l’air de délirer passablement.


    —Cela ne m’étonne pas outre mesure. Sans doute le docteur Porc l’a-t-il violenté dans l’exercice de ses fonctions.


    —Tu exagères, Dinh. Je suis certain que notre bon médecin s’est acquitté avec conscience de sa tâche.


    Dinh ricana avec un haussement d’épaules.


    —Je parie qu’il a torturé la moitié de la population, et obligé les femmes à lui faire toutes sortes de douceurs.


    Comme le mandarin Tân le fixait, scandalisé, il ajouta:


    —Gastronomiques, s’entend.


    —Nous verrons bien l’étendue des dégâts cet après-midi, fit le magistrat avec philosophie. Le docteur Porc n’a pas pu régner par la terreur, tout de même.


    
      *
    


    D’un revers de la manche, Monsieur Chang essuya son front mouillé de sueur. Il venait d’enlever les lourds battants de son échoppe et les avait déposés contre le mur. Fallait-il baisser le prix des pinceaux? se demandait-il, soucieux. Car bientôt la boutique ne lui appartiendrait plus et il serait bon d’écouler toute la marchandise avant de fermer le commerce. Il n’avait qu’une hâte, c’était de s’en aller loin de cette ville–seul, avec un bon sac de sapèques. Monsieur Chang grogna d’exaspération. Sa femme, au réveil, avait tâté avec émerveillement ses nouveaux volumes et avait aussitôt décrété que ses amants seraient bien surpris de sa transformation. La misérable n’avait aucune envie de partir avec lui. Qu’à cela ne tienne! Il la laisserait en compagnie de sa mère. Elles s’empoisonneraient mutuellement la vie.


    Il s’appuya au comptoir et admira les pierres à encre sculptées qui faisaient le renom de sa boutique. L’ardoise lisse prenait des formes fantastiques de lézards et de nénuphars, de lianes et de scorpions, s’accordant avec bonheur à la douceur des poils des pinceaux.


    Soudain, un bruit de pas heurtés lui fit lever la tête. Un homme arrivait en titubant dans son échoppe. A contre-jour, il ne discernait que sa silhouette massive qui oscillait sur des pieds joliment chaussés.


    —Docteur Porc! s’écria-t-il en le reconnaissant. Que vous arrive-t-il?


    L’autre s’écroula sur le comptoir, se retenant avec peine à un présentoir de pinceaux. Il tourna vers Monsieur Chang un visage lunaire, dont les yeux larmoyants et gais trahissaient un état d’ébriété avancé.


    —Rien de bien grave! répondit le médecin, en sortant de sa besace une gourde. La vie est belle!


    Il éructa avec distinction, un petit doigt levé en signe d’excuse.


    —Ce matin, on a retrouvé Monsieur Thao mort dans sa cellule, et le mandarin Tân est revenu.


    Le médecin éclata d’un rire d’ivrogne.


    —Comme c’est moi qui ai jeté le vendeur de thé en geôle, le magistrat va me tenir responsable de son décès!


    —Monsieur Thao est mort? répéta le boutiquier en s’approchant du médecin. Vous en êtes certain?


    —Aussi certain que de ma décapitation prochaine! Le mandarin Tân n’aime pas les bavures judiciaires. C’est le docteur Lakhbir qui sera content! Quand il verra ma tête rouler dans la sciure, il pourra vous acheter cette jolie échoppe.


    Il exhala une haleine alcoolisée à la figure de Monsieur Chang, puis déboucha sa gourde, qu’il tendit d’une main tremblante.


    —Buvez avec moi! Fêtons mon exécution et la vente de votre commerce!


    —Le malheureux Thao est mort! répéta le propriétaire du magasin.


    —Fêtons sa mort aussi, si vous y tenez! Buvons à votre femme et ses amants, à votre mère et sa langue de vipère, au sikh et ses babouches en cuir!


    Il lui enfourna la gourde dans le gosier et entama une chanson grivoise.


    Monsieur Chang esquissa un sourire et avala une bonne gorgée d’alcool de riz. Il se sentit soudain rasséréné.


    —Reprenez-vous, Docteur Porc, dit-il d’une voix enjouée. Asseyez-vous ici en attendant l’arrivée des sbires. Autant profiter de vos derniers instants parmi nous!


    Profitant de son offre, le médecin se laissa choir sur une chaise et commença à ronfler.


    Monsieur Chang se mit à faire les cent pas dans sa boutique. Il se frottait les mains, visiblement satisfait. Mais au bout de quelques instants, il sentit une gêne au niveau de son ventre. Interloqué, il s’immobilisa.


    —Qu’est-ce que…? murmura-t-il en contemplant sa tunique qui se soulevait d’elle-même.


    Etonné, il considéra son pantalon anormalement tendu. Incroyable! Sa Tige de Jade avait pris ses aises, se durcissant d’elle-même au point que cela en devenait douloureux. D’une main affolée, il tenta de la remettre en place. Peine perdue. Il avait beau la secouer, la gifler, la comprimer, rien n’y fit. Elle était aussi roide que le manche d’un pinceau. Il essaya de la recouvrir des pans de sa tunique, mais elle y faisait une bosse, aussi évidente qu’un furoncle sur le bout du nez. En désespoir de cause, il imagina sa mère en cache-seins. Mais la Tige demeurait désespérément turgescente et tuméfiée, comme une mortadelle de petite taille.


    —Assez pathétique, si vous me permettez, dit une voix goguenarde à ses côtés. Le Mignon est rigide, mais sans envergure.


    Il tourna la tête pour voir le docteur Porc qui observait son anatomie avec une dérision non dissimulée.


    —Qu’est-ce que vous dites? s’écria le boutiquier en essayant vainement de fourrer sa Tige dans les profondeurs du pantalon.


    —Tss, tss! Vous n’y arriverez pas, je vous préviens d’avance. Avec l’alcool de riz, vous avez ingurgité aussi une forte dose d’ashwaganda, un échantillon gracieux de notre médecin sikh, dont les prouesses en la matière ne sont plus à démontrer. Pour la bonne mesure, j’ai ajouté du ginseng et un concentré de yin yang huo. Cette plante suscite une ardeur sexuelle démesurée chez les boucs, aux dires d’un gardien de chèvres chinois qui doit avoir de l’expérience dans ce domaine. Alors ne vous étonnez pas si vous avez du mal à calmer le zèle du Mignon.


    Il se frotta la joue, pensif.


    —Je dirais même qu’il restera en l’état plusieurs mois durant.


    —Vous plaisantez! s’exclama Monsieur Chang, couleur de cendre.


    —Eh oui, c’est triste à dire: vous aurez non seulement du mal à vous soulager, mais également à dissimuler aux yeux de tous la petitesse de l’individu…


    Le médecin fit une pause lourde de sous-entendus.


    —Sauf si vous prenez un antidote de mon cru…


    —Je ne comprends pas! Que me voulez-vous?


    Le docteur Porc allongea ses jambes et le gratifia d’un sourire courtois.


    —Oh, si peu! Juste des aveux.


    Monsieur Chang sursauta, le souffle court.


    —Vous délirez! J’espère que le mandarin Tân va vous décapiter comme prévu!


    —Il y a peu de chances pour que cela se produise, hélas. Car voyez-vous, Monsieur Thao n’est pas mort.


    —Vous mentez! Vous venez de m’affirmer le contraire!


    —J’ai menti, c’est vrai.


    Il se rembrunit.


    —En revanche, il a repris conscience et vous a dénoncé.


    Le boutiquier regimba, oublieux de sa tunique qui saillait toujours.


    —De quoi parlez-vous? Vous êtes fou!


    —Dommage que vous n’ayez pas réussi à l’empoisonner hier soir.


    Le docteur Porc simula un mouvement de compassion pendant que Monsieur Chang se mordait la lèvre.


    —Mais vous ne pouviez pas savoir que Madame Mélisse avait pour consigne de ne pas entrer en contact avec son époux. Toujours est-il que Monsieur Thao, à peine revenu à lui, s’est empressé de vous désigner comme son complice dans le meurtre de l’apothicaire Lâm.


    —Monsieur Lâm s’est suicidé!


    —Bien sûr, c’est ce que vous avez essayé de faire croire. Mais en comparant votre écriture avec celle de la lettre qu’il est censé avoir rédigée, les autorités parviendront sans peine à conclure que vous en êtes l’auteur.


    —Balivernes! contesta Monsieur Chang en reprenant de l’assurance. Il faudrait d’abord prouver que j’étais chez lui à ce moment-là.


    Le docteur Porc laissa tomber d’une voix froide:


    —Rappelez-vous notre rencontre, le jour où j’ai voulu acquérir votre échoppe.


    Le boutiquier ne pipa mot, soupçonneux.


    —Madame Camélia vous disputait dans l’arrière-boutique, poursuivit le médecin. Elle vous reprochait d’avoir été absent la veille au soir.


    Il s’arrêta tout à coup, tandis que son interlocuteur s’affolait manifestement.


    —C’est cette nuit-là que l’apothicaire a trouvé la mort.


    Monsieur Chang jetait des coups d’œil paniqués alentour. Impossible de fuir par le couloir que le médecin barrait de son corps robuste. Impossible de prendre la sortie principale avec sa tunique tendue à craquer.


    —Ce ne sont que des inventions! cria le marchand, égaré. Vous cherchez un bouc émissaire pour accompagner le vieux Thao au billot.


    —Ah oui? gronda le médecin.


    Il se leva de sa chaise et vint à lui, le visage dur.


    —Je n’ai qu’un nom à vous donner, et vous saurez si j’invente tout cela!


    Sa colère rentrée, il saisit le boutiquier par le col de sa tunique et lui parla à l’oreille.


    Bouche bée, Monsieur Chang écouta, épouvanté. Dans ses yeux tournoyèrent les fantômes de son passé et les démons de son avenir. Il claqua des dents et s’effondra en larmes.


    —C’est fini pour vous! décréta le médecin, inflexible. Tout ce que vous pouvez espérer, c’est d’être pendu au lieu d’être démembré. Pour cela, il suffit de signer ces aveux.


    Il lui présenta une feuille récapitulant ses crimes et choisit sur le comptoir le plus beau pinceau en poils de martre.


    
      *
    


    —Donc, si je comprends bien, l’apothicaire Lâm avait suborné votre assistant pour falsifier les résultats de l’examen du squelette, dit le mandarin Tân, les bras croisés sur son torse.


    —C’est exact, affirma le docteur Porc, très à l’aise dans une veste damassée qui soulignait l’élégance de sa mise. Mais grâce à mon expérience, j’ai réussi à mettre au jour la fraude, et à démontrer que la femme de la grotte avait subi des violences ayant entraîné la mort.


    Ils étaient assis dans la salle des Licornes alors que, dehors, le soleil répandait une lumière de fin d’après-midi, qui saupoudrait les bâtiments de paillettes ocre et rosées. Le mandarin écoutait avec attention le rapport de son remplaçant tandis que le lettré Dinh, plus dispos après une courte sieste, lisait avec avidité les dernières affaires courantes, à la recherche d’un fait divers digne de ce nom.


    —Qu’a donné l’interrogatoire de cet homme?


    —Rien, répondit le médecin. Je m’apprêtais à le questionner quand le bonhomme est passé de vie à trépas.


    —Pendant votre entretien brutal, sans doute, commenta le lettré, toujours plongé dans les récentes notices.


    —Nullement. Il a eu la décence d’expirer dans l’intimité de sa propre chambre.


    Le docteur Porc raconta dans quelles conditions il avait trouvé le corps et décrivit la teneur de la lettre.


    —Voilà une affaire facile à clore, conclut le mandarin. Vous avez de la chance qu’il se soit dénoncé lui-même avant de se donner la mort.


    —En somme, vous avez eu la veine du chiot qui lève la patte et attrape une mouche, interrompit le lettré Dinh, désappointé par une fin aussi triviale. Si ça se trouve, l’apothicaire aurait pu donner des détails croustillants sur son crime sexuel, qui auraient révélé les ignobles fantasmes d’un vieux désaxé. On n’a pas idée des appétits immondes des gens âgés pour la chair fraîche.


    Confortablement installé dans sa chaise, le docteur Porc sourit aimablement.


    —Détrompez-vous, Maîtres. L’histoire n’est pas terminée pour autant.


    Il détailla la mise en scène du suicide et l’arrestation du marchand de thé qui avait reconnu avoir participé à la supercherie.


    —Face à la logique de mes déductions, Monsieur Thao n’a pu qu’avouer que l’apothicaire n’était pas l’auteur de cette lettre d’explication.


    —Il sera donc jugé demain, décida le magistrat. Il ne faut pas faire traîner les décisions judiciaires.


    Le docteur Porc toussota, embarrassé.


    —C’est-à-dire que Monsieur Thao est bien sous clef, mais il est inconscient.


    —Une arrestation trop musclée? s’écria Dinh, faussement étonné.


    —C’est vrai, je reconnais que les sbires y sont allés avec un peu trop d’enthousiasme, expliqua le médecin avec bonhomie. Mais il ne faut pas leur en vouloir. L’homme était un criminel en puissance, ne l’oublions pas.


    Devant la moue sceptique du mandarin, il enchaîna:


    —Mais à sa décharge, il n’a pas agi seul.


    —Ils s’étaient mis à deux pour liquider le vieil apothicaire? railla Dinh. Sordide affaire. Avez-vous réussi à appréhender le complice de Monsieur Thao?


    —N’ayez crainte. Après un interrogatoire serré, j’ai confondu l’acolyte qui est très vite passé aux aveux.


    Le mandarin Tân se pencha vers le médecin avec une expression indéchiffrable.


    —Vous semblez disposer de techniques efficaces pour inciter les suspects à confesser leurs crimes.


    —C’est exact, reconnut le docteur Porc. J’ai les moyens de les faire parler.


    —Comment êtes-vous parvenu à vos conclusions? voulut savoir le magistrat.


    —Vous n’avez quand même pas accusé des gens au hasard? intervint Dinh, curieux.


    —Voilà une bonne idée que je n’ai hélas pas eue! Non, en fait, grâce à des témoignages de leurs proches, j’ai pu vérifier que les deux hommes avaient bien rendu visite à l’apothicaire la nuit de sa mort.


    S’il avait détecté des zones floues dans le résumé du docteur Porc, le mandarin Tân n’en laissa rien paraître. Il se contenta de récapituler:


    —Donc, les deux complices ont tué Monsieur Lâm et maquillé le meurtre en suicide?


    —Pas tout à fait.


    Le mandarin et le lettré le dévisagèrent avec surprise. Mais le médecin ne s’expliqua pas tout de suite.


    —En fait, je soupçonnais quelqu’un qui aurait pu en vouloir tellement à l’apothicaire qu’il était prêt à l’empoisonner.


    Il les cloua d’un regard intense.


    —Quelqu’un qui avait eu à souffrir de ses exactions par le passé: un gamin nommé Grenouille.


    Le docteur Porc raconta la tragique histoire de sa famille, décrivant comment l’apothicaire avait indirectement causé la mort de son père et provoqué l’abandon du garçon par sa mère, Madame Fougère.


    —Depuis qu’elle est partie, il y a deux ans de cela, il ne reçoit plus que quelques sapèques de sa mère, et encore de façon tout à fait occasionnelle.


    —Un gamin coupable d’un meurtre! répéta Dinh, hochant la tête. Voilà qui est inhabituel et qui attirerait des foules à son exécution. Au-delà du drame familial, le garçon n’aurait-il pas pu subir autre chose de la part de ce vieux bouc? Des attouchements délictueux, des propositions malhonnêtes?


    —Désolé de vous décevoir, mais ce n’est pas le cas. L’apothicaire n’était pas attiré par la chair tendre des garçonnets. Et d’ailleurs, j’ai dû innocenter le galapiat dans cette affaire.


    —Il n’aurait pas été capable d’écrire la lettre, dit le mandarin tranquillement.


    —Précisément, acquiesça le médecin, intérieurement vexé de la sagacité du magistrat.


    Le lettré Dinh revint à la charge:


    —Mais alors, qui a tué l’apothicaire?


    —Personne.


    —Expliquez-vous! ordonna le mandarin en allongeant les jambes.


    Le docteur Porc s’inclina.


    —En réalité, l’apothicaire est mort dans son sommeil. Voilà ce qui s’est passé le jour de sa mort. Apprenant par l’assistant qu’il a soudoyé que j’ai découvert les violences subies par la femme de la grotte, l’apothicaire s’affole et rend visite à ses deux amis les plus proches, qui habitent en ville. Devant la situation critique, les trois hommes décident de se revoir chez Monsieur Lâm la nuit même, pour discuter de la marche à suivre. Or, à leur arrivée, ils constatent que l’apothicaire, qui avait fait une sieste, est étendu raide mort sur sa couche. C’est alors qu’ils ont l’idée de mettre en scène sa mort. Ils l’installent à son bureau et écrivent la lettre d’explication pour justifier son suicide.


    Le lettré Dinh s’interposa:


    —Quel était donc le motif de cette mascarade? Pourquoi ne pas avoir laissé le mort dans son lit?


    —Parce qu’ils voulaient que l’apothicaire endosse la responsabilité du meurtre de la femme de la grotte, répondit le mandarin Tân.


    Le docteur Porc approuva.


    —C’est exact. Les trois hommes étaient impliqués dans l’agression qui a coûté la vie à cette femme. Suite à la découverte du squelette, tous craignaient que je ne remonte jusqu’à eux. C’est pour cela que l’apothicaire avait acheté mon assistant, afin de faire passer ce crime pour une mort naturelle. Mais avec le décès de Monsieur Lâm, ses complices ont vu une possibilité de salut. En faisant porter le chapeau au mort, ils échappaient aux soupçons.


    —Bien vu, concéda Dinh. Du coup, comment les avez-vous soupçonnés?


    Le médecin se leva pour se dégourdir les jambes. Il fit quelques pas autour de la table.


    —L’agression fatale a eu lieu dans la grotte des Mille Ames, une grotte que les villageois tiennent pour maudite.


    —En effet, affirma le mandarin, très au fait des légendes. Il paraît que tous ceux qui y entrent finissent par mourir dans d’atroces souffrances.


    —Justement, depuis deux ans, les trois compères étaient affligés d’une toux persistante et avaient commencé à dépérir. Incidemment, c’est une affection qui frappe souvent les gens ayant séjourné dans des cavernes. Un ami médecin me l’a confirmé. L’air ne doit pas y être très sain…


    Le magistrat superstitieux opposa d’une voix forte, destinée à être entendue par les divinités concernées:


    —Vous faites erreur. Les calamités qui s’abattent sur les personnes s’aventurant dans des grottes protégées par des génies sont la volonté des dieux. C’est la preuve qu’il ne faut pas enfreindre leur loi!


    Le lettré Dinh et le docteur Porc échangèrent un regard entendu. Inutile d’essayer de raisonner le magistrat quand goules et démons étaient en jeu.


    Le mandarin insista:


    —Depuis le temps que vous nous parlez de lui, dites-nous qui est donc le troisième homme. Monsieur Thao vous l’a-t-il désigné avant de perdre connaissance?


    —Cela ne m’a pas été facile de l’identifier car, hum, le vendeur de thé n’a pas eu le temps de me dire son nom, avoua le docteur Porc. C’est en revenant sur les événements des derniers jours que j’ai compris qui il était.


    Il s’appuya contre la fenêtre et poursuivit:


    —Lors de l’examen du squelette, j’ai obligé mon assistant à dénoncer celui qui l’avait corrompu. Il m’a donné le nom de l’apothicaire Lâm. Le lendemain, j’ai cherché à le rencontrer mais c’est alors qu’on m’a appris qu’il était mort la nuit précédente. Or, ce matin-là, j’ai remarqué une chose tout à fait inhabituelle: une boutique venait d’être justement mise en vente. C’était la boutique du complice qui cherchait déjà à quitter la ville, pour éviter d’être impliqué dans une éventuelle enquête sur la mort de l’apothicaire. L’échoppe appartenait à Monsieur Chang.


    Comme ses compagnons le considéraient sans mot dire, il agita la confession du boutiquier.


    —Vous pouvez me croire, il a signé des aveux!


    —Résumons, martela le magistrat. Les trois hommes avaient violenté Mademoiselle Anis dans la grotte des Mille Ames…


    —Non, répondit le docteur Porc en secouant la tête. Ils n’ont pas violenté Mademoiselle Anis…


    Il allait poursuivre quand la porte de la salle des Licornes s’ouvrit brutalement après un bref coup.


    —Mandarin Tân! s’exclama le porteur Minh, en saluant profondément son maître. Comme je suis content de vous voir de retour!


    Son visage radieux arborait un sourire qui en disait long sur son attachement au magistrat.


    —Cela me fait plaisir de te revoir aussi, Minh. Tu as l’air en forme. As-tu bien servi le docteur Porc en mon absence?


    L’autre gardant un silence penaud, le mandarin se tourna vers le médecin.


    —Je présume que mes porteurs vous ont aidé lors de vos déplacements?


    —Cela leur arrivait quelquefois, fit le médecin, évasif. Mais ils feraient bien de s’entraîner davantage, car leur endurance laisse cruellement à désirer.


    Devant la mine contrite de Minh, le magistrat ne le pressa pas davantage.


    —Mais dis-moi, Minh, où est ton ami Xuân?


    —En train de courtiser une femme bien en chair, sans aucun doute, proposa Dinh, très observateur.


    Minh sautilla sur ses pieds, hésitant.


    —Pas en ce moment! Le pauvre est en convalescence!


    —Rien de grave au moins? s’inquiéta le mandarin.


    —Une petite descente d’intestins, répondit le docteur Porc, avec un signe désinvolte de la main. Quelques acrobaties qui lui ont presque valu une émasculation rapide et sans appel.


    Le lettré Dinh prit un visage consterné.


    —C’est en essayant de vous soulever, Docteur Porc, que notre homme s’est fait mal?


    —Vous n’y êtes pas, cher Dinh. Mais je ne vais pas vous ravitailler en commérages sordides. Vous aimez trop ça!


    Profitant de la conversation badine entre les deux hommes, le porteur Minh s’esquiva pour ne pas s’expliquer sur le sort de son compère.


    Le mandarin se tourna vers le médecin qui se délectait de la curiosité malsaine du lettré.


    —Reprenons. Vous affirmiez tout à l’heure que les trois hommes n’avaient pas violenté Mademoiselle Anis.


    —C’est exact.


    —Pourtant, la lettre mentionnait son nom, objecta Dinh. Mademoiselle Anis, la ravissante vendeuse de soupe sucrée qui faisait rêver tous les hommes de la ville.


    —Elle avait effectivement disparu il y a deux ans, prétendument pour suivre une troupe de théâtre.


    Il arpenta la salle, les mains derrière le dos.


    —A la même époque, une autre femme avait aussi quitté la ville: Madame Fougère, la mère du gamin Grenouille. Cependant, elle continuait à lui envoyer de l’argent, sans jamais chercher à le revoir.


    —Elle avait dû refaire sa vie, avança le lettré. Les femmes sont comme les macaques: lorsqu’elles ont saisi une nouvelle branche, elles ont vite fait de lâcher l’ancienne.


    —Cela paraissait logique. Pourtant un événement insolite m’a frappé.


    Le docteur Porc leur exposa la scène où le marchand de vin avait remis une ligature de sapèques à Grenouille, à la demande d’un inconnu qui l’avait payé pour ce service.


    —J’avais oublié cet élément troublant, et ce n’est qu’au moment où j’en ai saisi l’importance que la vérité s’est imposée à moi.


    Il secoua un index dans leur direction.


    —Pourquoi quelqu’un s’était-il donné la peine de se livrer à ce stratagème? Et pourquoi avoir donné de l’argent à Grenouille précisément à ce moment-là?


    Comme les autres ne disaient mot, il asséna:


    —Parce qu’il voulait faire croire à Grenouille, et à tous ceux qui le connaissaient, que Madame Fougère était encore en vie. J’en ai déduit que la mère du garçon était morte et que c’était son meurtrier qui orchestrait la remise d’argent.


    Sur son visage passa la tristesse fugace d’un médecin face à la mort.


    —C’était elle que les hommes avaient violentée dans la grotte. Il fallait détourner les soupçons en impliquant une autre femme partie en même temps que Madame Fougère–Mademoiselle Anis qui, elle, est heureusement toujours en vie.


    Il s’interrompit et laissa filer son regard par la fenêtre.


    —Les coupables cherchaient à gagner du temps. Même si, longtemps après, on s’apercevait de l’erreur sur la personne, ils seraient déjà loin.


    Au bout d’un long silence, le magistrat dit:


    —Je suppose que vous avez vérifié que c’était effectivement le corps de la mère de Grenouille?


    —J’ai examiné les pieds du squelette. Ils montrent une déformation du gros orteil, qui fait un angle important vers l’extérieur, présentant ce qu’on appelle un oignon. C’est une anomalie qui se retrouve très souvent chez les membres d’une même famille. Je peux vous certifier que les coups de pied de Grenouille font particulièrement mal quand on prend son oignon dans le tibia.


    Le magistrat hocha pensivement la tête, et même Dinh paraissait soufflé par son raisonnement. Le docteur Porc se rengorgea et afficha un sourire satisfait.


    C’est alors que la porte s’ouvrit de nouveau et que le geôlier fit son apparition. Il salua bas et s’adressa au médecin.


    —Docteur Porc, Monsieur Thao vient de reprendre connaissance. Comme vous me l’avez commandé, j’ai écouté ses premiers mots.


    Le médecin lui fit signe de continuer.


    —Il a dit: «Je ne suis pas le seul fautif. Il y a aussi le vieux Chang!»


    
      *
    


    —Quel lingot d’or? demanda le mandarin Tân, étonné.


    Le docteur Porc, pris de court, toussota pour se donner une contenance.


    Le gardien des geôles venait à peine de se retirer que le médecin avait commencé à aborder, avec moult tournures appropriées et expressions fleuries, le sujet de la récompense pour ses services à l’Empire. En fin stratège, il avait récapitulé son enquête en soulignant les fausses pistes et la difficulté des recherches, incriminant au passage la lenteur du vénérable Monsieur Nem. Il avait insisté sur les coups fourrés déjoués à la force de son intuition, et les éclairs de génie qui avaient balayé les ténèbres d’une investigation autrement vouée à l’échec. Commentant l’annonce du geôlier qui venait confirmer de façon éclatante la justesse de ses déductions, il avait feint une modestie passagère avant de brandir la confession de Monsieur Chang, preuve ultime de son flair d’enquêteur. Et alors, les yeux rivés sur le mandarin Tân qui opinait de la tête, il avait demandé son dû.


    La question du magistrat le désarçonna plus cruellement qu’une jument jetant à terre le lettré Dinh.


    —Eh bien, répondit le médecin en pâlissant, le lingot d’or que vous ne manquez jamais d’octroyer à ceux qui ont servi avec panache la justice et l’Empereur. Pour marquer la reconnaissance de la nation envers ses fils les plus méritants.


    —Vous vous moquez! objecta le lettré, en s’arrachant à un fait divers particulièrement scabreux consigné dans les archives. Si le mandarin devait récompenser quelqu’un, ce serait mon insignifiante personne, qu’il a traînée par monts et par vaux, dans un voyage truffé de désagréments. Mais de toute façon, pensez-vous réellement que notre magistrat soit prêt à se séparer de ce fameux lingot, lui qui est si près de ses sapèques?


    Le mandarin fronça les sourcils.


    —Qui vous a fait croire de pareilles sornettes? Sachez, Docteur Porc, que c’est un honneur que de se dévouer aveuglément à l’Empire!


    —Ces sornettes ont été débitées par votre porteur de palanquin en personne, répliqua le médecin sans façon. Ce fourbe de Minh m’a certifié que c’était dans vos habitudes de remercier ainsi vos plus valeureux sujets.


    Il serra ses poings et maugréa:


    —J’aurais dû castrer son ami Xuân avec des ustensiles rouillés et les yeux fermés, au lieu de laisser à mon confrère indien, le docteur Lakhbir, la charge de le remettre sur pied…


    —Notre homme l’a échappé belle, n’est-ce pas, Tân? dit le lettré Dinh. Il faudrait gratifier d’une barre d’or le médecin talentueux qui a sauvé la virilité de ton porteur.


    Le docteur Porc haussa les épaules, dégoûté.


    —Pour qu’il achète la boutique de Monsieur Chang, que je comptais acquérir avec cette récompense imaginaire? A votre place, je me méfierais. Une fois propriétaire du lieu, l’homme est capable d’ouvrir une gargote proposant des currys si épicés qu’ils anéantiront la moitié de la population et déchireront les boyaux des survivants. Mais faites comme bon vous semble, une dysenterie de plus ou de moins… Cela me donnera des patients supplémentaires.


    Il détourna son visage blême de dédain et s’apprêta à prendre congé. Il n’était pas trop tard pour aller casser les deux jambes au porteur Minh. Les poings serrés, il franchissait le seuil quand le mandarin Tân le héla:


    —Attendez, Docteur Porc! Est-ce donc vrai que vous souhaitez ouvrir un cabinet sur la place de la Prospérité?


    
      *
    


    Le docteur Lakhbir traversait la place principale, soulevant des nuages de poussière qui vinrent blanchir le bout de ses orteils. Il embrassa du regard les devantures coquettes et nota l’affluence de femmes venues admirer les articles de mode disposés en devanture. Cache-seins en soie et peignes émaillés attiraient l’attention de ces dames toujours prêtes à plaire. Que ce soit ici ou dans son propre pays, les femmes se montraient avides de breloques scintillantes et d’étoffes moirées, irrésistiblement séduites par des éclats de lumière fragmentée. En revanche, ce peuple exotique de petite taille ne cessait de l’émerveiller avec sa gourmandise sans borne. Il n’avait jamais pu mettre le nez dehors sans apercevoir quelque groupe agglutiné autour d’une marchande de friandises, s’empiffrant à en perdre haleine. Accroupis sur leurs talons, les Viêts maniaient furieusement baguettes et cuillères, enfournant à la va-vite des bouchées de nourriture tout en pérorant avec frénésie. Il se demandait comment ils parvenaient à ingurgiter à la queue leu leu soupes et poissons, brochettes et gâteaux, nouilles et galettes, sans jamais s’étrangler sur un morceau rétif. Avec ça, ils maintenaient un poids raisonnable, gardant un tronc assez mince pour être soutenu par leurs courtes jambes.


    Le sikh eut un petit sourire. Enfin, il y avait une exception notable à cette règle: l’immense docteur Porc, qui promenait un corps phénoménal sur lequel trônait une tête d’une beauté surhumaine. A l’évidence, l’homme avait un goût immodéré pour la bonne chère, et la graisse qu’il consommait avec nonchalance venait immédiatement se greffer sur son anatomie sans cesse en expansion. Etrange personnage que ce médecin si imbu de lui-même qu’il en devenait presque attachant! Son incomparable égoïsme lui inspirait des coups bas en abondance et des paroles blessantes à foison. Pourtant, difficile de s’en formaliser. L’homme était entrelardé de mauvaise foi à la manière d’une cuisse d’agneau fourrée de gousses d’ail: l’odeur était pestilentielle, mais la saveur relevée.


    Quand le docteur Lakhbir arriva devant la boutique de Monsieur Chang, il s’arrêta, intrigué. Elle semblait ouverte et pourtant, on avait accroché une pancarte clamant: Fermé pour cause de changement de propriétaire. Dans la boutique déserte, les mains derrière le dos, le docteur Porc déambulait avec satisfaction. Plus dodu que jamais dans sa tunique à motifs de feuilles de saule, il avait l’air de rêvasser entre le comptoir et les étagères.


    —Vous voilà, cher confrère! commença l’Indien en pénétrant dans l’échoppe. Je vous cherchais justement…


    Faisant volte-face, le docteur Porc l’arrêta d’un signe de la main.


    —Trop tard, honorable collègue! Si vous venez pour voir qui de nous a gagné la joute médicale concoctée par ce gredin de Chang, sachez que le bougre croupit en ce moment dans une cellule miteuse, à l’ombre du tribunal.


    —Mais…


    —Figurez-vous que ce négociant ne se contentait pas d’abuser du talent d’hommes de science. Dans ses moments de loisir, il abusait aussi de jeunes femmes, en compagnie de quelques-uns de ses amis.


    Le docteur Porc fit un clin d’œil suggestif avant de conclure:


    —C’est d’ailleurs pour cela qu’il sera bientôt débité en menus morceaux par les soins d’un bourreau requis pour l’occasion.


    —Cependant, il a eu le temps de fermer boutique, puisque la pancarte annonce un changement de propriétaire?


    —Eh oui! reconnut le docteur avec bonhomie. L’échoppe n’est plus à vendre. Elle a été confisquée!


    Devant l’étonnement de son interlocuteur, il daigna s’expliquer.


    —Chez nous, on a l’habitude de saisir les biens des criminels pour les remercier de leurs exactions. Sa famille, que vous et moi avons requinquée au passage, sera relogée dans des quartiers plus modestes.


    Le docteur Lakhbir caressa pensivement sa barbe bouclée.


    —Mais alors, c’est la ville qui hérite de ce bel emplacement?


    —En quelque sorte. Mais il se trouve que les hautes instances ont décidé de céder le magasin à celui qui a su débrouiller toute cette épineuse affaire, et sans lequel le coupable courrait toujours: en l’occurrence, à ma modeste personne…


    Le sikh n’eut pas le temps d’objecter que son collègue enchaînait, péremptoire:


    —Donc, vous m’en voyez désolé, cher confrère, mais il n’est plus question de revenir sur ce sujet. Comme je vous l’avais fait remarquer l’autre jour, il reste des locaux à louer non loin du tribunal.


    —N’ayez crainte, je ne viens pas vous disputer l’achat de la boutique, coupa le Punjabi avec un sourire affable. Voyez-vous, j’ai décidé de quitter la ville pour pousser vers la Chine. Il paraît que le monde médical y est en effervescence, avec des traités passionnants qui s’écrivent au jour le jour. J’ai envie d’entrer de plain-pied dans cet univers en pleine mutation.


    Le docteur Porc battit des mains, ravi.


    —Voilà une belle initiative! Je ne doute pas que vous y trouviez votre bonheur, d’autant plus que les Chinois, affligés de tares et de défauts physiques innombrables, serviront de cobayes consentants à vos séances de chirurgie.


    Il affecta une mine attristée, et continua:


    —Dommage, néanmoins, car je comptais justement vous proposer un poste d’assistant dans mon nouveau cabinet médical–au cas où cela vous tenterait. Mais puisque vous avez apparemment la ferme intention de poursuivre votre aventure, je ne vais pas me mettre en travers de votre chemin.


    Poliment, le sikh opina du chef, ce qui masqua la lueur amusée dans ses prunelles.


    —Ainsi, vous allez ouvrir un grand cabinet où viendra se soigner toute la population?


    —Toute la population aisée, précisons-le! J’abandonnerai aux autres médicastres la clientèle indigente de la ville, pour me tourner vers les femmes riches et disgraciées qui souhaitent se refaire une beauté. Vous avez vu comme cette folle de Madame Camélia était désespérée à l’idée d’avoir une poitrine aussi plate qu’un battoir. Je suis certain que d’autres seraient prêtes à vendre leurs enfants pour une paire de belles fesses.


    —Avec une clientèle aussi insatiable, vous allez sans nul doute vous enrichir rapidement!


    Le docteur Porc ferma à demi les yeux et glissa finement:


    —D’autant plus que j’ai un atout supplémentaire…


    Il fourragea dans ses effets et produisit une gélule couleur de cuivre, qui capta les rayons obliques du soleil. La faisant tourner pour que le Punjabi en admire les reflets sourds, il la couvait du regard telle une gemme unique au monde.


    —Ceci, estimable collègue, est la trouvaille de ma vie, fruit d’années de recherches et de rêves immémoriaux…


    —La pilule de l’immortalité, tant convoitée par les taoïstes? s’enquit le docteur Lakhbir, en se penchant vers le joyau au cœur doré.


    —Nullement! Le secret de la beauté, ni plus, ni moins.


    Comme le sikh lui opposait une moue d’incompréhension, il précisa rêveusement:


    —Celle qui prendra cette pilule miraculeuse de façon régulière se transformera en femme idéale, déesse parmi les mortelles…


    —Vous voilà assuré de vivre dans le luxe jusqu’à la fin de votre vie! Les dames se damneraient pour une telle prescription. Sans doute avez-vous fait usage d’ingrédients magiques?


    —Allons! rétorqua le docteur Porc en escamotant prestement la fameuse gélule. Ne comptez pas sur moi pour vous dévoiler la composition de cette petite merveille, honorable confrère! Vous savez bien que le commerce de la beauté ressemble à un cercueil bien fermé: le silence est de rigueur et il n’y a de la place que pour un seul homme.


    Le sikh partit d’un rire jovial.


    —Vous avez raison! Je crois que je vais me contenter de remettre d’aplomb les éclopés et les souffreteux qui, selon vos dires, peuplent la Chine.


    —Fort bien. Je penserai à vous quand vous ouvrirez votre prochain patient. N’oubliez surtout pas d’enlever le scalpel avant de recoudre le malheureux! Il peut toujours resservir à l’intervention suivante.


    Ils se séparèrent en s’inclinant profondément, le front détendu mais le cœur un peu triste, malgré les apparences. Du pas de la porte, le docteur Porc regarda s’éloigner son confrère et se demanda, irrité, pourquoi il se sentait étrangement seul…


    D’un mouvement du bras, il balaya toute sentimentalité et meubla mentalement la pièce: des rayonnages pour mettre en valeur onguents et pommades, un meuble fermé pour les plantes séchées et les minéraux, et la table d’opération en bois de lim. Il était en train d’estimer le nombre de sièges nécessaires pour faire patienter la horde de coquettes quand la porte s’ouvrit soudain.


    —Mandarin Tân! s’exclama le médecin, en le reconnaissant. Venez-vous admirer mes nouveaux locaux ou souffrez-vous de quelque maladie ramenée du Sud insalubre?


    —Je faisais simplement le tour de la ville pour m’assurer que tout était en ordre. J’ai l’impression d’être parti depuis si longtemps…


    —Il n’y a même pas eu de catastrophe majeure, intervint le lettré Dinh en apparaissant derrière le magistrat. Pas d’incendies, pas de maison écroulée ni de digues rompues. Désolant.


    Il passa un doigt appréciateur sur une console laquée.


    —Pourquoi ne pas avoir accordé cette belle échoppe à Grenouille et ses grands-parents pour les dédommager de la mort de Madame Fougère? Ils auraient pu ouvrir un négoce pour subvenir à leurs besoins.


    —Vous plaisantez, Lettré Dinh! s’offusqua le docteur Porc. Qu’on leur octroie le montant de la liquidation des stocks de Monsieur Chang, encres de Chine et pinceaux en poils de bêtes, mais les murs et le plancher sont à moi! Les élégantes de la ville trépignent d’impatience en attendant l’ouverture de mon cabinet.


    Le mandarin Tân réprima un petit sourire en le voyant défendre bec et ongles cette boutique qu’il briguait avec fougue.


    —Sans doute serez-vous assisté par la charmante et compétente Mademoiselle Orchidée? demanda-t-il d’un air faussement détaché.


    Comme pour lui répondre, une silhouette s’encadra dans la porte et une voix essoufflée annonça:


    —Docteur Porc, il y a une urgence! Monsieur Sa vient d’avaler de travers une patte de coq dans la gargote d’en face!


    Mademoiselle Orchidée porta une main potelée sur sa poitrine qui se soulevait en cadence, menaçant de faire craquer sa tunique devenue trop étroite. Son cœur amoureux vibra ardemment à la vue du magistrat qui la dévisageait avec consternation. Elle sentit ses yeux se poser sur ses contours brouillés, glissant sur les protubérances et dérapant sur les saillies, à la recherche d’une taille de guêpe vouée au passé. Le mandarin contemplait sans comprendre les traits délicats engloutis dans une figure épanouie, cherchant en vain le corps gracile sous l’enveloppe charnue. A son battement de cils déçu, elle fut saisie par le vertige, soudain happée par le désespoir, et chavira tout entière dans les abysses de la désillusion. Que n’aurait-elle donné pour recouvrer sa sveltesse d’antan et une fossette à présent noyée au milieu d’une joue grassouillette! A essayer de sublimer sa beauté naturelle, la voilà condamnée aux débordements de la chair et à la surabondance de ses charmes.


    Elle se détourna pour cacher sa détresse et rencontra, stupéfaite, le regard éperdu d’admiration d’un docteur Porc qui se trouvait enfin, comblé et béat, devant son idéal féminin.

  


  
    
      
    


    
      APPENDICE

    


    
      
    


    Le fameux ouvrage sur la médecine légale auquel se réfère le docteur Porc, Hsi yüan chi lu (en pinyin, Xi yuan ji lu, Livre de la réparation des torts), a été écrit en1247par Sung Tz’u (Song Ci, 1186-1249), un juriste versé en médecine. C’est un texte fondateur qui a été disséminé à travers toute l’Asie.


    Composé de quatre chapitres, il traite notamment de la distinction entre blessures vraies et blessures fallacieuses, des blessures infligées par la main, le pied ou une arme, des apparences suspectes et des méthodes de ranimation. C’est un livre rigoureux, d’approche très scientifique, qui détaille les différentes phases de la décomposition des corps, les effets de poisons divers et propose des techniques pour déjouer d’éventuelles mises en scènes destinées à berner la justice.


    A titre de comparaison, l’Europe n’entre véritablement dans l’ère de la médecine légale qu’au XVIe siècle, quand les travaux de Vesalius sur l’anatomie rendent obligatoire la dissection dans l’enseignement de la médecine. Le premier traité médico-légal est écrit par le médecin italien Fortunato Fedele: De Relationibus medicorum (1602).


    SUNG Tz’u, MCKNIGHT Brian E. (traducteur). The Washing Away of Wrongs: Forensic Medicine in Thirteenth-Century China, Ann Arbor: Center for Chinese Studies, University of Michigan, 1981.


    LITOLFF. «Médecine légale sino-annamite, Le Livre de la réparation des torts, Conditions légales», Revue indochinoise, septembre1909, tome XI, no9, p.881, no10, p.1017.


    
      
    


    Le médecin chinois Hua T’o (Hua Tuo) naquit en110 environ, sous la dynastie des Han. Expert dans différents domaines–acupuncture, gynécologie, pédiatrie et chirurgie–il inventa une poudre nommée mafei san, sans doute composée de cannabis et de datura, utilisée comme anesthésique. Les annales rapportent qu’il a opéré un patient de ce qu’on pense être une appendicite aiguë. En acupuncture, il découvrit une série de points importants, situés le long de la colonne vertébrale, qui portent son nom et qui sont utilisés, entre autres, pour le traitement de certaines paralysies, de douleurs lombaires et de migraines. Il fut l’un des premiers médecins à reconnaître l’importance de l’exercice physique sur la santé et fut à l’origine des mouvements de ch’i kung (qi gong) appelés Jeu des Cinq Animaux (tigre, cerf, ours, singe, grue).


    
      
    


    Li Shih-Chen (Li Shi-Zhen), médecin chinois et herboriste de grand renom, naquit en 1518. Son œuvre, Pen ts’ao kang mu (Ben cao gang mu), comporte 52 volumes répertoriant 1892 remèdes et plus de 11000 prescriptions. Une référence dans la pharmacopée chinoise, elle est aussi considérée comme un traité de botanique, de zoologie et de minéralogie. Ce compendium, achevé en 1578, fut traduit en japonais dès 1607.


    
      
    


    Si Susruta est connu comme le «père de la chirurgie indienne», on ignore en revanche la période à laquelle il a réellement vécu, les opinions variant de1000avant J.-C. à 1000après J.-C. Son œuvre, Susruta Samhita, fait état de l’anatomie humaine, des affections de l’oreille, du nez, de la gorge, ainsi que de la toxicologie et de la chirurgie. Cette compilation démontre un savoir poussé des procédures avant et après les opérations, des complications et des techniques chirurgicales (incision, excision, scarification, suture…).


    Il fait figure de pionnier dans le domaine de la chirurgie esthétique, en réparant des nez, des becs-de-lièvre, des oreilles déchirées. En outre, il savait traiter par la chirurgie hémorroïdes, perforations intestinales, calculs et hernies. Enfin, c’était un spécialiste des opérations des yeux, qui décrivit l’abaissement de la cataracte, selon la technique visant à faire basculer le cristallin cataracté dans le vitré avec un outil pointu–technique toujours pratiquée dans certains pays africains par des sorciers chirurgiens.


    Susruta utilisait le vin pour atténuer la douleur pendant une opération et préconisait la fumigation de la pièce avec des vapeurs de moutarde et de bdellium.


    TEWARI M., SHUKLA H.S. «Sushruta: The Father of Indian Surgery», Indian Journal of Surgery, 2005, vol. 67, p.229-230.


    CHARI P.S. «Susruta and Our Heritage», Indian Journal of Plastic Surgery, 2003, vol. 36, p.4-13.


    RANA R.E., ARORA B.S. «History of Plastic Surgery in India», Journal of Postgraduate Medicine, 2002, vol. 48, p.76-78.


    
      
    


    Pierre Franco, né vers1504en Haute-Provence, bien que moins connu qu’Ambroise Paré, est un des grands noms de la chirurgie à l’époque de la Renaissance. Il exerça à Lausanne en tant que «tailleur de vessies, de hernies et de cataractes». C’est avec son ouvrage publié en1561, Traité des hernies, qu’il s’affirme comme l’inventeur de la taille hypogastrique et de la cure des hernies en gardant les testicules. Dans ce livre, il décrit la hernie inguinale, la hernie des femmes, la manière de cautériser les hernies, l’extraction de la pierre, les prurits des yeux, l’opération de la cataracte… Il parle des muscles des yeux, des nerfs optiques, des bubons vénériens, du sphincter… De plus, il détaille les ulcères de la verge, avec causes, signes et cures, même pour les «sordides et putrides». Il inventa un instrument pour fixer la pierre, des tenailles pour la couper et la tirer de la vessie.


    FRANCO Pierre. Traité des hernies: contenant une ample déclaration de toutes leurs espèces, & autres excellentes parties de la chirurgie, assavoir de la pierre, des cataractes des yeux, & autres maladies…, Thibaud Payan, Lyon, 1561. Disponible sur: http://gallica.bnf.fr/


    ANDROUTSOS Georges. «Pierre Franco, chirurgien et lithotomiste du XVIe siècle», Progrès en Urologie, 2004, vol. 14, p.255-259.


    
      
    


    Dans le Hsi yüan chi lu mentionné plus haut, Sung Tz’u fait allusion à l’herbe hu-man ts’ao (possiblement Rhus toxicodendron), utilisée comme poison par les Chinois et réputée pour lacérer les boyaux. L’antidote proposé est bien l’ingestion de purin, ainsi que l’affirme le docteur Porc.


    
      
    


    L’herbe d’immortalité est la liane Gynostemma pentaphyllum (truong sinh thao en vietnamien, chiao ku lan ou jiaogulan en chinois, connue aussi sous le nom de ginseng du Sud). On prétend qu’elle prolonge la vie car les Chinois qui la boivent sous forme d’infusion ont la réputation de vivre longtemps. La médecine moderne a révélé que c’est une herbe tonique, qui favorise la circulation sanguine et stimule les fonctions rénales, tout en renforçant le système immunitaire.


    
      
    


    L’ashwaganda (Withania somnifera) est une plante très prisée par l’ayurveda, la médecine traditionnelle indienne, qui lui prête des vertus aphrodisiaques et assure qu’elle promeut la longévité. La racine est également utilisée dans des remèdes contre la toux, les rhumatismes, les ulcères… Aujourd’hui, cette plante est considérée comme un adaptogène, c’est-à-dire une herbe qui augmente la résistance du corps aux stress (anxiété, fatigue). Dans la même catégorie, on trouve justement le ginseng et le chiao ku lan.


    
      
    


    La plante yin yang huo (Epimedium sagittatum) a apparemment des qualités aphrodisiaques, découvertes prétendument par un gardien de chèvres chinois, qui aurait remarqué une hausse sensible de l’activité sexuelle chez ses bêtes, suite à une consommation de cette plante vivace. D’où son nom d’herbe de bouc lubrique. Techniquement, yin yang huo stimule la circulation sanguine dans l’artère pénienne, tout en inhibant l’enzyme PDE-5, ce qui a pour effet de favoriser la turgescence du membre viril. Le citrate de sildénafil, plus connu sous le nom de Viagra®, agit exactement suivant le même principe.


    
      
    


    Au Viêtnam, plusieurs plantes entrent dans des prescriptions gynécologiques. Le bois de tô môc (Caesalpinia sappan) sert pour les hémorragies et les fièvres consécutives à l’accouchement. Les graines de l’herbe vivace tuc doan nhon (Dipsacus asper) sont utilisées pour les troubles menstruels. Les feuilles de l’arbre sua (Alstonia scholaris ou alstonia des écoliers) stimulent la lactation, l’écorce est employée en cas d’anémie et de troubles des règles. L’herbe rau dên gai (Amaranthus spinosus ou amarante) a des vertus emménagogues, soigne la blennorragie et les tumeurs utérines.


    Les noix de hoàng nan (Strychnos gaulthierana) ont la réputation d’être aphrodisiaques, de même que les rhizomes de thach xuong bo (Acorus calamus ou acore odorant), que les cavaliers de Gengis Khan, dit-on, mettaient dans leurs gourdes.


    La liane thô phuc linh (Smilax glabra) est utilisée pour des rhumatismes articulaires aigus.


    Les fruits de la liane cam thao day (Abrus precatorius ou arbre à chapelet) sont consommés par les candidats au suicide tandis qu’en Inde, on s’en sert pour empoisonner les flèches.


    Dr SOUK-ALOUN Phou Ngeun. Pharmacopée végétale lao, 10janvier2005. http://perso.orange.fr/laos/phyt.htm


    
      
    


    L’agar-agar, utilisé par le docteur Porc, est un gélifiant obtenu à partir d’algues rouges de l’espèce Gracilaria ou Gelidium. Connu au Japon sous le nom de kanten («temps froid»), il est également utilisé en Chine (dongfen) et au Viêtnam (dông suong) pour des préparations culinaires comme les desserts. L’agar-agar est d’abord dissous dans de l’eau chaude. Le mélange se solidifie en refroidissant, donnant une substance gélatineuse qui garde la forme du récipient. La gélatine obtenue ne reviendra liquide qu’à partir de 80oC, d’où une bonne tenue à température ambiante. De plus, peu de bactéries peuvent la digérer, ce qui la rend très stable même en cas de prolifération bactérienne.


    Le docteur Porc est sans doute un précurseur audacieux dans l’utilisation d’implants mammaires, mais son idée n’est pas aussi farfelue qu’on pourrait le croire: en laboratoire, des prothèses testiculaires en silicone/agar-agar ont été implantées sur des chats.


    Paul Anthony L. SUNGA, Antonio L. ANSTACIO, Abelardo M. PRODIGALIDAD, Jose Albert C. REYES III, Single Blind Animal Trial Comparing Silicon Testicular Prosthesis and a Locally-Developed Testicular Prosthesis, Section of Urology, Department of Surgery, University of the East Ramon Magsaysay Memorial Medical Center. http://www.uerm.ph/


    
      
    


    En revanche, pour ce qui est du principe des fameuses pilules couleur de bronze, j’invoque la licence poétique.


    
      
    


    La malédiction de la grotte des Mille Ames est en réalité une manifestation de l’histoplasmose, une maladie infectieuse causée par le champignon Histoplasma capsulatum, parfois appelée maladie des caves. Elle affecte principalement les poumons, provoquant une toux avec glaires et une grande fatigue. Dans certains cas, surtout chez des personnes âgées ou immunodéficientes, elle se généralise et affecte l’ensemble de l’organisme, ce qui peut alors entraîner la mort. L’un des symptômes de l’histoplasmose aiguë disséminée est la présence d’ulcères buccaux, accompagnée de l’apparition de lésions cutanées.


    La terre humide et acide de certaines grottes est propice au développement de Histoplasma capsulatum. Les chauves-souris peuvent être infectées et transmettent le champignon via leurs déjections.


    
      
    


    Si les points d’acupuncture Shu dorsal du Foie (Kan Shu ou Gan Shu), Porte du Bois de Camphre (Chang Men ou Zhang Men), Rivière Ching (Chih Kou ou Zhi Gou) et Hsing chien (Xing jian) sont effectivement utilisés pour traiter le syndrome du Noyau de Prune, ainsi que le fait le docteur Porc, le point de La Guêpe gelée en Vol relève de l’imaginaire. Cependant, le fait de piquer certains points d’acupuncture est considéré comme potentiellement dangereux, et peut causer une perte de sensations des extrémités ou une perte de connaissance. En général, ces points sensibles sont localisés près des organes, des artères ou nerfs. Certains arts martiaux visent ces points vitaux dans le but de neutraliser l’adversaire.


    LIN Shi Shan, DUBUISSON Michel, WANG Dai. Formules magistrales en acupuncture traditionnelle, Cocheren: Institut Yin-Yang, 1994.


    
      
    


    Le sikhisme commence au Punjab avec Nanak (1469-1539), qui fut suivi de neuf autres gurus. C’est une religion monothéiste basée sur l’idée que le salut du disciple, c’est-à-dire son union avec Dieu, s’accomplit grâce à la méditation et à l’invocation personnelle du nom de Dieu, et non via le truchement d’un clergé organisé.


    Le cinquième guru, Guru Arjan Dev, compile le premier livre saint des sikhs en1604. En1606, il est torturé et tué par l’empereur moghol Jahangir, pour avoir refusé d’effectuer des changements dans le livre saint et soutenu son adversaire en politique.


    Le sixième guru, Guru Hargobind, lève alors une armée pour défendre les sikhs de l’islam fondamentaliste du pouvoir moghol.


    
      
    


    Quelques années plus tôt, en France, l’adoption de l’Edit de Nantes (1598) met un terme aux guerres de religion qui ont vu catholiques et protestants se massacrer avec entrain. C’est peu avant la première guerre de religion que le tailleur de vessies protestant Pierre Franco, fuyant les persécutions religieuses en1541, quitte la France pour se réfugier en Suisse.
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